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HISTOIRE

DES

CRUSTACÉS PODOPHTHALMAIRES FOSSILES,

Par n. Alphonse MILIN'E EDIVARUS.

INTRODUCTION.

CHAPITRE I.

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES.

Jusqu'à présent les restes fossiles des Crustacés ont été relati-

vement peu étudiés, et pendant que toutes les autres 'classes du

règne animal étaient l'objet de recherches nombreuses et appro-

fondies, on négligeait généralement tout ce qui se rapportait aux

dépouilles que les Entomozoaires ont laissées dans la plupart des

couches du globe. Aussi ce poini de la science est-il loin d'être

arrivé au même degré d'avancement que les autres branches de

la zoologie. Quelques groupes seuls ont été l'objet de travaux

importants : je veux parler des Trilobites et des Cypridiens ; depuis

quarante ans, ces représentants inférieurs du type carcinologique

ont été étudiés avec tant de persévérance et de succès, qu'aujour-

d'hui il serait téméraire de vouloir en traiter de nouveau. Mais

pour les Crustacés supérieurs il en est autrement : on s'est borné

à décrire quelques-uns des représentants les plus curieux de cer-

taines familles, et pas un travail d'ensemble n'est venu relier entre

eux les divers fragments de l'histoire paléontologique de ces ani-

maux.

Dans la publication que je viens soumettre au jugement des

naturalistes ,
je ne m'occuperai donc ni des Trilobites , ni

des Enlomosiracés, et je n'étendrai mes investigations qu'aux

Podophlhalmaires , c'est-à-dire à la grande division zoologique

4" série. Zoou T. XIV. (Ciiliier n" 3.) ' 9
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qui renferme les Crabes, les Écrcvisses et les Squilles, ainsi que

tous les autres Crustacés, qui, par les traits fontlamentaux de leur

organisation, ressemblent à ces animaux.

Si l'histoire des Crustacés fossiles tient une place minime en

paléontologie, ce n'est cependant pas que le nombre de ces ani-

maux soit peu considérable, ou que leur importance géologique et

zoologique soit insignifiante : tant s'en faut.

Dès les premiers âges du globe, les Crustacés se sont montrés en

grande abondance; c'étaient eux qui, en majorité, peuplaient les

mers de cette époque. Mais ces espèces anciennes se rattachent

toutes à l'un des ordres inférieurs de la classe qui nous occupe.

Ce ne sont presque que des Trilobites, animaux dont les dépouilles

peuvent à elles seides caractériser les diverses assises de tout un

grand ensemble de terrains. Puis les représentants de ce grand

groupe se sont tous éteints les uns après les autres pour faire place

à des familles d'une organisation plus parfaite, et occupant un

rang plus élevé dansTéclielle des êtres. Il n'est pas de couches où

l'on n'en rencontre les débris; quelquelbisils s'y trouvent même en

quantité extrêmement considérable. Aussi, dès que Ton commença

à examiner avec attention les corps organisés, dont les dépouilles

sont accumulées au sein de la terre, on ne tarda pas à rencontrer

divers représentants du groupe zoolugi(pie qui nous occupe ; mais

pendant longtemps on se contenta de signaler l'existence des

Crabes ou Ëcrevisses pétrifiées, sans cliercher à les décrire, ni à

les rapprocher des gemmes ou des espèces vivant encore aujour-

d'hui. On désignait ces fossiles sous les noms de Cancer lapideus,

Cancrites, Cancer petrefactus, Carcinites, Entomolithus Cancri,

Astacolitfms, Gammarolithus^ Pagurus lapideus, suivant qu'ils

ressemblaient plus ou moins à un Crabe, à un Pagure ou à une

Écrevisse ; les pinces isolées étaient souvent nommées aslacopo-

dia; enfin les pattes étaient désignées sous le nom de hacilli ; et

encore aujourd'hui il est beaucoup de collections où tous les

débris de Crustacés fossiles sont catalogués sous le nom général

(\'AstracHes.

Si nous jetons un coup d'œil sur la marche des connaissances

relat ves '^ux corps pétrifiés, nous voyons que, dans les premiers
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temps, lotis les groupes zoologiqiics, quels qu'ils soient, étaient

également mai connus et mal caractérisés; puis, lorsque l'on

connncnça à eu l'aire le sujet d'études sérieuses, on négligea ce qui

touchait aux Crustacés fossiles [lour ne s'occuper (jue des Mol-

lusques, des Polypiers, des Poissons ou des Vertébrés supérieurs.

Aussi, tandis que ces derniers animaux sont bien connus, et qu'il

est maintenant rare d'en rencontrer de nouvelles espèces, il n'en

est pas de même pour les Podoplilhal maires, et il n'est prescjue

aucun terrain qui, examiné avec soin, n'en présente quelques

représentants complètement nouveaux pour la science ou à peine

entrevus par les j)aléontologisles.

Déjà datis l'antiquité les corps pétrifiés, qui, sur quelques points,

se trouvent en grande abondance, frappèrent l'attention des natu-

ralistes. Ces pierres, dont la forme retraçait, avec une exactitude

scrupuleuse, les contours tantôt d'une coquille, tantôt d'un Pois-

son ou d'im Crustacé , donnèrent lieu à bien des suppositions.

Tandis que quelques-uns ne voulaient y trouver que l'effet du

hasard, d'autres, plus observateurs, et qui, en voyant les effets,

voulaient rechercher les causes, pensèrent que la mer avait bien

pu exister là où sont maintenant nos continents, puis s'être retirée,

et avoir laissé enfouies dans ses sédiments les dépouilles des ani-

maux qui jadis l'habitaient. Cette opinion remonte à une époque

beaucoup plus reculée qu'on ne semble généralement le croire.

Ainsi en Grèce, Ératostène, Strabon, Hérodote, Xénophane,

s'accordent pour voir dans nos continents le lit des anciennes

mers.

Hérodote (1), par exemple, pensait (jue, puisque sur les plus

hautes montagnes de l'EgypIe, on trouve des coquilles pétrifiées,

cette contrée devait avoir été anciennement immergée sous les

flots.

Xénophane (2) professait une opinion analogue : il supposait

que la mer dissolvait successivement les particules terreuses,

qu'elle détruisait ainsi les continents; puisque, laissant déposer

(l ) Voy. Scriptorum grœcorum Bibliolheca, t. XIX : Herodotus, II, p. 7S, § xii,

(2) Dans Origène, Philosophorum, cliap. xiv, p. 99.
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sur d'autres points ces sédiments, elle comblait ainsi elle-même

son propre lit, et cbange;iit successivement de place. Pour soute-

nir cette manière de voir , il s'appuyait sur ce que l'on rencon-

trait des coquilles, des Poissons, et d'autres débris d'animaux

aquatiques, dans les coucbes qui maintenant sont complètement

émergées.

Les Romains ne firent pas avancer les connaissances relatives

aux corps organisés fossiles ; ils se contentèrent de répéter ce que

les Grecs avaient écrit. Ainsi Pline, dans son Histoire naturelle,

n'a que des idées très confuses sur l'origine des corps cbangés en

pierre. Ovide, qui n'était pas naturaliste, mais dont l'esprit juste

et observateur savait discerner, parmi les opinions régnant de son

temps, celles qui méritaient confiance, et s'en rendait l'écbo,

ne manque pas dédire que l'espace des anciennes mers est main-

tenant occupé par des terres, et que dans leurs assises on trouve

des coquilles :

Vidi factas ex œqiiore terras
;

Et procul à pelago conchse jacuere marinœ,

El vêtus inventa est in montibus anchora summis ()).

Aussi quand on a vu quelques auteurs anciens émettre des idées

si justes sur l'origine des fossiles, est-on doublement étonné

de trouver les théories les plus absurdes régner généralement

pendant tout le moyen âge.

Aristote avait supposé que la nature pouvait, par un mode par-

ticulier de génération, produire de toutes pièces, dans le règne

inorganique, les images fidèles des corps organisés. Celte hypo-

thèse, commentée par différents auteurs, eut cours pendant les

xiv% XV' et xvi" siècles, et même au xvn% ainsi qu'au commen-

cement du xvni' siècle, elle comptait encore quelques partisans.

Du reste, cela ne doit pas nous étonner ; car, à cette époque, la

plupart des naturalistes expliquaient par la génération spontanée

l'existence de tous les animaux dont ils ne connaissaient pas l'ori-

gine. C'était, suivant eux, une vertu lapidifique (jiii produisait

(1) Métamorphoses, liv. XV, v. 263.
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ainsi les pétrificalions. Celle siipposilioii, discutée dans les écoles,

eut tour à tour des partisans et des adversaires; mais ces derniers

ne la modifiaient que légèrement, et arrivaient seulement à dire

que les graines ou les germes des plantes et des animaux pou-

vaient, (juand ils étaient par une cause accidentelle transportés au

sein des roches et des couches terrestres, se développer, et pro-

duire avec cette roche même l'image exacte de l'animal ou de la

plante dont ils provenaient.

De pareilles explications ne devaient pas satisfaire les esprits

sérieux et investigateurs ; aussi, même à cette époque d'ignorance,

trouve-t-on dans les écrits de quelques auteurs une tendance à

rejeter ces opinions erronées, pour rapporter soit au déluge, soit

à la présence des mers, l'existence des Crustacés, des Coquilles

et des Poissons, dont ils voyaient les images sur le sommet des

montagnes el dans l'épaisseur des couches de notre globe.

Dans les Dialogues sur l'hisloire et sur l'antiquité de Vérone^ de

Torelli Sarayna, à propos des ]»éfrifications qui se rencontrent

aux environs de cette ville, surtout des Crabes et des Poissons, on

trouve consignées les opinions que le célèbre Fracastor se formait

sur l'origine de ces corps. Sarayna interroge Fracastor sur la

manière dont les corps pétrifiés, principalement les Crabes et les

Poissons, passent sur les montagnes , et celui-ci répond (ju'il y
a à ce sujet trois opinions différentes :

La première attribue cet effet au déluge universel ; mais, dit-il,

sans raison suffisante.

La deuxième met en avant une imitation ou un jeu de la nature,

dans lequel une substance saline donne aux pierres une forme

identique avec celle des animaux ; mais cette opinion doit aussi

être rejetée.

La troisième suppose que nos montagnes sont nées dans la

mer; que les corps marins après leur mort s'y sont entassés, et

que, par le déplacement des eaux, il y a aujourd'hui des mon-

tagnes et une terre ferme là où étaient autrefois ces mers. C'est

cette dernière supposition, ajoute-t-il, qui est la plus probable (1).

(1) Knorr, Recueil des monumenls des cataslrophes que le globe terrestre a
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Celte manière de voir, qui date du coinmeiicemcnt du xvi^sièele,

devait nécessairement gagner des partisans, ce (|ui n'empêcha

cependant pas, jusqu'au milieu du xviu'" siècle, quelques auteurs

de continuer à prolcsscr les idées d'Aristole et des seoliastcs du

moyen âge ; et lors même que Ton eut reconnu l'analogie de la

plupart des fossiles avec les espèces vivantes, on continuât! regar-

der ceux que l'on n'avait puidenlitler connne provenant de sources

plus ou moins bizarres et impossibles : les unes avaient été pon-

dues par des Serpents; les autres s'étaient formées sous l'influence

de la foudre ; d'autres s'étaient dévelop])ées dans la tête de cer-

tains Poissons, etc. Mais à mesure que les sciences avançaient

,

à mesure que l'étude approfondie des espèces vivantes permettait

de rapprocher et de donner dans les cadres zoologiques une phice

déterminée à chacune de ces pétrifications inconnues, ces hypo-

thèses disparaissaient pour faire place à des idées justes, basées

non plus sur de stériles rêveries, mais sur l'observation exacte des

faits.

Mais ce ne fut pas brusquement que cette [larlie des sciences se

trouva ainsi constituée ; ce fut lentement et pas à pas. De différents

côtés, en France, en Allemagne, et surtout en Italie, on publia les

descriptions des {)étrif]cations appartenant à divers musées, et il

est rare (pic, parmi le nombre de coquilles, de Poissons, de

Zoophytes, il ne se trouve pas quelques Crustacés ; mais le plus

souvent ces derniers sont figurés sans aucune appréciation de

leurs caractères zoologiques , et quelquefois les dessins sont telle-

ment imparfaits, qu'il est impossible de reconnaître l'espèce ((ue

l'on a voulu représenter.

En 1565, Gesner (1), un des zoologistes les plus remarquables

/ du xvi" siècle, époque que l'on [)eut appeler 1a renaissance des

sciences naturelles, donna la figure d'un Crabe trouvé dans la terre

aux environs de Bologne; il ne le représenta que vu en dessous.

Cependant, ainsi que je le ferai voir dans la suite de ce travail, ce

Crustaeé est parfaitement reeonnaissable, et doit être rapporté à

essuyées, contenant des pétrifications, conlinué par J. E. E. Walch, 1777,

p. 84.

(l) Gesner, De rcrum fossilium, lupiduiii cl (jeninuirum, 1565, p. 167.
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une espèce assez commune dans nos collections, et désignée de

nos jours par Desmarest sous le nom de Cancer Boscii. Gesner

donna aussi comme un abdomen de Crustacé deux fossiles qui

peuvent se rapporter aussi bien et môme mieux à une tige d'En-

crine, ou à un alvéole de Bélemnite, qu'à ce qu'il suppose avoir

représenté.

Aldrovande (1) figura aussi le même Cancer Boscii vu en des-

sous. Il est à remarquer que l'individu qui lui a servi de type

est plus beau, et dans un meilleur état de conservation qu'aucun

de ceux que possèdent nos musées. Mais cet auteur ne donna

aucune indication des caractères de ce fossile ; il se borna à indi-

quer la localité dont il provenait, et le désigna sous le nom de

Pagure pétrifié.

Nous trouvons le même Crabe représenté en dessous dans le

Musœum calceolarianum{'2),en 1622, et en 1656 dans ]cl\lusœum

Moscardi {?>).

Mercatus, en 1717, après avoir figuré deux individus du

Cancer Boscii des environs de Vérone, ajoute que l'on trouve

enfouis dans la terre des Crabes pétrifiés tellement parfaits, qu'il

est impossible de douter qu'ils n'aient été vivants, et qu'ils doi-

vent provenir, soit du déluge universel, soit d'un mouvement des

terres (4).

En 173/i, Seba donna quelques figures du Macrophthalmus

Latreillii de Desmarest (5); mais elles sont très inexactes. Il

représenta aussi une pince qui, probablement, se rapporte au

Portunus leucodon de Desmarest.

Bourguet, dans son Traité des pétrifications , s'occupe beaucoup

de la manière dont ces mômes Crabes fossiles du littoral des

mers de l'Inde ont pu se pétrifier. Mais il ne donne aucun de leurs

caractères zoologiques; il s'efforce surtout de combattre une opi-

nion que le père Martini, dans son Atlas chinois., avait émise sur

(1) Ulyssis AIdrovaudi Musœum melallicum, 1640, p. 461.

(2) Musœum calceolarianum veronense, 1622, p. 429 et 430.

(3) Musœum Moscardi, 1656, p. 179.

(4) Mercatus, Metallotheca vaticana. Romae, 1717, p. 306.

(5) Seba, Rerum naiuralium Ihesauri, 1734, t. IV, pi. 107, fig. 28.
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la foi de quelques écrivains de cette nation, que ces Crabes étaient

vivants au fond de la mer; mais (|u'aussilot hors de l'eau, ils se

pétrifiaient. Enfin Bourguet en arrive comme conclusion à établir

que les Crabes que l'on trouve aux environs de Vérone, et ceux

qui viennent des côtes de l'océan Indien, ont subi un même mode

de pétrification (l).

En 1757, dans une lettre insérée dans les Transactions de la

Société royale de Londres, le pèred'Incarville, jésuite missioimaire

en Chine, raconte qu'aux environs de Peking, on trouve des Crabes

parmi les pétrifications, et à ce sujet il rapporte que les lettrés du

pays expliquent l'existence de ces animaux par le passage de la

mer sur les lieux qui maintenant sont émergés (2).

Parsons, en décrivant quelques fruits et d'autres corps fossiles

provenant de l'île Sheppey dans la Tamise, donna deux figures

représentant, l'une un Crabe vu en dessus , l'autre la pince du

même animal trouvé dans les couches argileuses de cette localité;

mais il est impossible de savoir à quelle espèce on peut le rappor-

ter, tellement le dessin est grossier (3).

D'Annone, dans les Jetés de la Société helvétique, consacra

un article tout entier à la description des Crustacés fossiles de sa

collection; il en donna treize figures, se rapportant toutes à la

même espèce, que nous verrons être le Macrophthalmus Latreillii ;

il décrivit minutieusement chaque échantillon, mais s'attacha plu-

tôt à dire s'il y manquait une patte, ou si la roche présentait telle

ou telle particularité, qu'à bien fixer les caractères de l'espèce :

aussi, quoiqu'il ait consacré à chaque exemplaire près d'une page

de texte, il est impossible d'en extraire aucune donnée ayant

réellement quelque importance zoologique (Jx).

Bonnani représenta un Crabe fossile des côtes du Coromandel,

(1) Bourguet, Traité des pétrifications, 1742 : LeUre à M. Garcin sur la

pélrificalion de petits Crabes de mer sur les côtes de Coromandel, p. 113.

(2) Voyez Philosoph. TransucL, 1753, vol. XLVIII, p. 253.

(3) Parsons, An Account of some Fossil Fruits and other Bodies [Philosoph.

Transnct., 1757, vol. L, p. 396, pi. xvi, fig. 20).

(4) D'Annone, De Cancris lapidefactis musœi sui, p. 265, pi. xv [Acla hel-

vetica, 1758, vol. III).
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qui, aulaul du moins que je puis en juger, me paraît se rap[)orter

au Macrophthalmvs Latreillii de Desmarest, et il fil remarquer

que la mer devait avoir submergé autrefois ees montagnes et ces

couches de terrains, où l'on trouve ainsi enfouis des Crabes, des

Coquilles et des Poissons (1). A l'appui de cette manière de voir,

il cite en particulier le mont Bolca près de Yicence
,

qui est

encore aujourd'hui la principale source de tous les Poissons

fossiles les plus beaux et les mieux conservés que possèdent nos

collections, ainsi que de quelques espèces de Crustacés fort remar-

quables.

Je pourrais présenter une liste beaucoup plus longue des diffé-

rents auteurs du xviii' siècle qui, de loin en loin, ont dit quelques

mots des Ci'uslacés fossiles ; mais une pareille émunération devien-

drait fastidieuse, sans avoir une utilité scientifique réelle. Aussi

me bornerai-je à renvoyer aux ouvrages de Rumphius (2), dé

Scheuchzcr (3), de Langius {k), de Bruckmann (5), de Kund-

mann (6), de Davila (7), de Guettard (8), de Wagner (9), de

Lochner (10), de Bajer (11), de Lesser (12), de Richter (13), de

Mylius (lu), de Klein (15), etc., et je me hâte de passer au pre-

(1) Bonnani , Hisloria reriim naluralium in musœo Kircheriano , 1773,

p. 198.

(2) Rumphius, Amboinsche Rariteitkamer, 1705, p. 335, pi. 60.

(3) Scheuclizer, Piscium querelœ et vindicice, 1708, pi. iv.

(4) Langius, Historia lapidum figuralorum Helvetim, 1708, p. 47.

(3) Bruclcmann, Epistola ilineraria xcii, 1740, p. 5.

(6) Kundmann, Thésaurus sublerraneus. Brunswicif, pi. 1, fig. 2.

(7) Catalogue systématique de la collection de Davila, par Rome de Lille, 1 767,

t. III, p. 207.

(8) Gueltard, Traité des fossiles de Vérone, minéralogie de l'Italie, 1" partie,

p. 347.

(9) Wagner, Hisl. nat. Helvetiœ, 1715, p. 331.

(10) Lochner, Mus. Besler., 1716, pi. 33, p. 95.

(11) Bà']er, Ortjctographia norica, 1730.

(12) Lesser, Litholhéologie, 1744, §280, p. 584.

(13) Richter, Musmm, 1743, p. 252.

(14) Mylius, Memorabilium Saxoniœ subterraneœ, 1717, t. II, p. 85, fig, 2

et 3.

(15) Klein, Circa Quadrupeda et Amphibia, 1743, p. 36, fig. c.
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inier travail où l'élude dos Crustacés a commencé à prendre un

caractère vraiment scientifique.

En 1777, dans l'ouvrage de Waich , taisant suite au Recueil

des monuments des catastrophes que le globe terrestre a essuyées,

contenant des pétrifications
,
par Knorr, nous trouvons un exposé

complet de tout ce que l'on savait à cette époque sur ce qu'il

appelle les Ecrevisses pétrifiées.

Les divisions, alors établies dans l'ordre des Crustacés, étaient

incomplètes ou entièrement arlificielles. Ainsi Walch sépare

d'abord les Écrevissesii queue courte et contractée sous le ventre

(c'était notre groupe des Brachyures), des Écrevisses à cuirasse

oblongue,à queue longue et le plus souvent étendue : Crustacés qui

forment dans les méthodes modernesla division des Macroures.

Jusqu'à ce point, les groupes constitués par Walch étaient par-

faitement naturels; mais ceux qu'il faisait ensuite dans chacune de

ces grandes divisions étaient complètement artificiels. Ainsi les

Brachyures étaient classés d'après les ornements de la carapace.

Le premier genre se composait des espèces dont la cuirasse du

dos était unie et sans échancrures.

Le deuxième genre comprenait celles à carapace unie et échan-

crée.

Le troisième, celles à carapace, ou tuberculeuse ou striée, mais

sans piquants.

Le quatrième, celles dont le dos était garni de piquants.

Et enfin le cinquième, celles dont la carapace était inégale, cou-

verte de bosses et de creux.

Quant aux coupes établies parmi les Macroures, elles étaient

basées sur le même système. C'était toujours d'après les orne-

ments de la carapace et la forme des pinces que Walch formait les

divisions en divers genres. On comprend facilement qu'une telle

classification devait rapprocher des individus de types très diffé-

rents, et en séparer d'autres d'une organisation similaire. Ce qu'il

y a de vraiment utile et de remarquable dans l'ouvrage de Knorr,

ce sont les planches qui l'accompagnent, tant par leur variété que

par leur exécution. Pour les Crustacés, elles sont au nombre

de dix, et contiennent trente-quatre figures, dont vingt-six de
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Macroures c( liuil de Brachyures; il n'en est pas ({iii ne soil par-

faitement délerminable, et quelques-unes ont été faites d'après des

individus mieux conservés que nous n'en possédons aujourd'hui.

Parmi les Brachyures , il figure le Macrophthalmus Latreillii^ le

Cancer Boscii et le Cancer punclulatus de Desmarest. Le nombre

des espèces de Macroures est beaucoup plus considérable ; mais

quant aux rapprochements qu'il fait des différentes espèces, elles

sont tout à fait incomplètes; aussi n'en restera-t-il rien comme
description zoologique. 11 faut arriver au commencement de ce

siècle pour trouver une étude sérieuse et raisonnée des Crustacés

fossiles.

A. -G. Desmarest le premier, après des recherches approfon-

dies sur les Crustacés vivants , appliqua à la connaissance des

fossiles une nouvelle méthode, que l'on a suivie jusqu'à nos jours

en la modifiant légèrement (1). Comme presque toutes les

dépouilles de Crustacés que nous avons à notre disi30sition sont

plus ou moins incomplètes, et qu'en général la plus grande partie

est tellement empâtée dans une roche dure et compacte, et qu'il

n'y a souvent que la carajjace de dégagée, Desmarest s'appliqua à

chercher dans l'étude de ce bouclier dorsal de bons caractères

de classification. 11 reconnut que toutes les saillies que l'on y
remarque présciitaieni parfois de grandes différences, mois étaient

disposées d'une manière invariable suivant les espèces, souvent

même suivant les genres, et que, conmie ces inégalités étaient en

quelque sorte moulées sur les organes internes, elles ne pouvaient

manquer d'avoir une valeur considérable dans une classification

méthodique.

L'application des principes posés ainsi par Desmarest a donné

d'excellents résultats, et, à partir de cette époque, la détermination

des espèces fossiles a pu se faire d'une manière plus sûre et plus

exacte. Desmarest avait décrit trente-quatre espèces de Crustacés

appartenant aux différents groupes de cette classe : c'était tout ce

que l'on connaissait de son temps. Depuis, le nombre des espèces

(1) Desmarest, Histoire nalurelle des Crustacés fossiles [propremenl dits),

1822.
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s'est considérablcinciit accru, cl roii cii a signalé dans des ter-

rains où l'on n'en avait pas encore rencontré. Mais l'œuvre de

Desmarest doit être considérée comme le point de départ de tous

les travaux entrepris depuis quarante ans sur cette branche de la

paléontologie. Ces travaux, comme on va le voir, sont en assez

grand nombre ; mais la plupart ne se basent pas sur des éludes

comparatives suffisantes, et laissent beaucoup d'incertitudes quant

aux déterminations zoologiques.

Presque à la même époque où Desmarest publiait en France

le résultat de ses recherches, Schlotheim, en Allemagne, venait

grossir la liste des Crustacés fossiles déjà connus, en en décri-

vant quelques-uns, soit de Bavière, soit de l'île, Sheppey, soit

d'Egypte (1).

Peu de temps après la publication de cet ouvrage, M. van Resse-

laer, dans un mémoire spécial, signala quelques Crustacés ma-

croures provenant des terrains tertiaires de la Nouvelle-Jersey (2).

En 1829, Roux, conservateur du musée de Marseille, fit

connaître une nouvelle espèce de Xanthe fossile provenant des

dépôts récents des rivages de la mer de Chine (o).

En 1837, iM. Milne Edwards, dans une note lue à la Société

philomatique , examina quelques-uns des Brachyures de l'île

Sheppey, et résuma ce que l'on connaissait alors sur la réparti-

tion géologique de ces animaux {h).

En 1839, M. de Miinster publia un travail important sur les

Crustacés fossiles, principalement de l'ordre des Macroures, (|ui

se rencontrent entre les plaques de calcaires fissiles à Solenhofen,

à Daiting, à Eichstudt, à Kelheim, etc. (5).

En 18ii2, M. Deslongchamps ajouta (quelques faits nouveaux à

(1) Schlotheim, Nachlriige zur Pelrefactenkunde. Gotha, 1822, t. II, p. 26,

t. I, p. 36.

(2) Aim. of Ihe Lyceumof Nat. History of Xeiv-York, 1824, vol. I, part. 2,

p. 195, pi. XIV.

(3) Roux, Description d'une nouvelle espèce de Cruslacé fossile [Ann. des se.

nat., 1829, I" série, l. XVII, p. 84).

(4) Journal de l'Institut, 1837, t. V, p. 25b.

(5) De Unnsler, Beitrage zur Pelrefactenkunde, 1839.
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l'histoire des Crustacés du terrain jurassique (i). Déjà, en '1825, il

avait publié la description de certaines espèces des mêmes couches.

M. Herman de Meyer a fait connaître un grand nombre d'espèces

nouvelles, surtout parmi les Crustacés macroures. Parmi les Bra-

chyures, je citerai en particulier un Crabe fort remarquable rap-

porté d'Egypte par le duc Paul de Wurtemberg. En 1842, ce

paléontologiste publia une note sur quelques Crabes fossiles de

Bavière
; mais il se contenta de donner à ces derniers des noms

spécifiques, sans faire connaître d'une manière suffisante leurs

caractères distinctifs. Les notes que ce savant a fait paraître sur

ces sujets se trouvent dans différents mémoires et recueils (2).

En 18/i6, M. E. Sismonda fit connaître quelques-uns des
Crustacés des couches tertiaires du Piémont (o).

En 1869, M. Mac Coy, en Angleterre, décrivit un certain

nombre de Brachyures de l'île de Sheppey [k).

La même année , Robineau-Desvoidy publia la description des

Crustacés trouvés dans les terrains néocomiens de Saint-Sauveur

en Puisaye, dans le département de l'Yonne (5).

En 185/1, M. Reuss (6) étudia avec soin le Macroure déjà décrit

par Mantell sous le nom d'Astacus Leachii (7). M. Bosquet, dans
un mémoire important, décrivit quelques espèces de Crustacés

supérieurs des terrains crétacés; mais la plus grande partie de son
travail est consacrée aux Entomostracés (8).

(1) Voyez les Mém. de la Soc.linnéemie de Normandie, 1825, 1833, 1842.

(2) H. V. Meyer, Zur Kennlniss des Palinurus Sueurii(/Yoi;a ylcta^cad. jiaf,

curios., 1833, t. XVI, p. 517). — Beilruge zu Eryon {Nova Acla Acad. nat.

curios., 1836, t. XVIII, p, 263). — Neue Gatlung fossiler Krebse, 1848.
Krebse in bunlem Sandslein {Muséum Senclienbergianurn, 1 834. 1 " vol., p. 293).— Leonhard nnd Bronn, Neues Jahrbuch fur Minéralogie und Géologie, 1825
p. 329; 1842, p. 589; 1843, p. 589; 1845, p. 456, etc. — H. v.' Meyer
und. Wil. nunker, Palœontographie, 1831, t. I.

(3) E. Sismonda, Descr.dei Pesci e dei Groslacet fossili nel Piemonte, 1846.

(4) Ann. and Magaz. ofnat. Hisl., 2" série, 1849, t. IX, p. 161.

(5) Ann. de la Société entomologiqiie, 1849, 2' série, t. VII, p. 161.

(6) Reuss, Ueber Clylhia Leachii [Mém. de l'Acad. de Vienne, t. VI, p. 1).

(7) Mantell, The Fossils of tlie Soulh-Doivns, 1 822, p. 22 I .

(8) J. Bosquet, Monographie des Crustacés fossiles des terrains crétacés du
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En 1856, un jeune géologue, qui est mort il y a peu d'années,

victime de son zèle pour les sciences qui le passionnaient trop

vivement, Paul de Berville, fit connaître le premier Cruslacé

brachyure que l'on eût encore signalé dans le calcaire grossier

des environs de Paris (l).

En 1857, M. ThomasBcll (2), en Angleterre, publia la description

des Crustacés fossiles de l'argile de Londres. On devait déjà à ce

carcinologisic dilTércnts travaux sur les animaux de la classe qui

nous occupe. Le 12 novembre de la même année, M. Reuss lisait

à la Société des sciences naturelles de Vienne une communication

dans laquelle trois des genres établis par M. Bell se trouvaient

mentionnés sous des noms différents de ceux que ce dernier lein'

avait assignés dans les Mémoires de la Société paléoîitographique.

Deux ans a[)rès (1859), M. Reuss fit paraître un travail très con-

sidérable , accompagné de planches magnifiques, repré.sentanl un

assez grand nombre de Bracliyures fossiles, tirés presque tous de

la collection réunie au .Al usée de Vienne (3). C'est dans ce travail

que ce paléontologiste distingué décrit complètement et figure les

genres qui lui sont communs avec M. Bell : aussi, quoique sa pre-

mière communication ail paru à peu près en même temps que la

publication du travail de ce dernier zoologiste, je crois que l'on doit

conserver les noms génériques de M. Bell, parce que, dès 1857.

ils étaient accompagnés de bonnes figures et d'une description

exacte; enfin, qu'ils ont été adoptés immédiatement dans tous les

musées, à une époque où il était impossible, à l'aide de la notice

de AI. Reuss, de savoir quelles étaient exactement les espèces dont

celui-ci voulait parler.

En 1857, M. Binkhorst fit connaître plusieurs espèces nou-

duché de Limbourg (extrait du 11'^ vol. des Mémoires de la Commission pour la

description ella carte géologique de la Néerlande, Haarlem, 18iJ6).

(1) Bull, de la Société géologique de France, 2^ série, t. XIV, p. 1 08, 17 dé-

cembre 1836.

(2) Th. Bell, Monography of the Fossil malacoslraceous Crustacea of Great

Brilain ; /. Crustacea of ihe London clay (extrait des Mémoires de la Société

paléontograpliique de Londres, i8o7).

(3) Aug. Reuss, Zur Kennlniss fossiler h'rabben. Wien, 1859.
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velles (les couches de la craie supérieure de Maëstricht ; enlrc

autres, quelques Coryslicus très remarquables (1).

En 1858, M. Etallou (2) réunit tout ce que l'on connaissait

d'intéressant sur les Macroures des couches jurassiques de la

Haute-Saône et du Haut-Jura, et il augmenta la liste de ces Crus-

tacés d'un nombre assez considérable d'espèces nouvelles.

Enfin, en 1860, dans une courte note insérée aux Comptes

rendus de rAcadémie des sae/jcesf 3), j'ai indiqué certaines espèces

propres aux sables de Beauchamp, espèces dont on ne soupçon-

nait pas l'existence.

Les différents mémoires spéciaux que je viens de signaler ne

sont pas les seuls écrits à consulter au sujet de la carcinologie

paléontologique. Beaucoup d'auteurs se sont occupés incidemment

des Crustacés fossiles, et en ont signalé l'existence dans les cou-

ches dont l'étude géologique les occupait. Je vais donner la liste

de ceux qui ont ajouté quelques faits nouveaux à l'histoire de cette

classe d'animaux.

En 1829, M. Marcel de Serres signalait dans les couches

miocènes des environs de Montpellier l'existence de quelques

Crustacés (4).

En 1837, M. Galeotti, dans son Mémoire sur la province du

Brabant, indiquait l'existence d'un Brachyure dans les couches

éocènesde cette contrée (5).

En IS/il, M. Rœmer faisait connaître les Crustacés propres

aux terrains crétacés de l'Allemagne (6).

En 18Z|-2, nous trouvons dans le Voyage en Amérique d'AIcide

(1) Binkhorst, ;Yeîte h'rebse aus der Maeslrichler Tuffkreide. Verhdl. d. natu-

rhisl. Verein d. Preuss. Reinlande und Westphaleiis, 1837, t. X, p, 107.

(2) Bull.de la Soc. géol. de France, 2" série, t. XVI, p. 4 69, 20 décembre

4859.

(3) Alph. Milne Edwards, Note sur les Crustacés fossiles des sables de Beau-

champ [Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1860, l. LI, p. 92).

(4) Géognosie des terrains tertiaires, 1829, p. 4 54.

(5) Galeotti, Mém. sur la constit. géognost.de la province de Brabant, 4837,

p. 47, pi. 3, fig. 3.

(6) Rœmer, Die Versteinerungen des Norddeutschen Kreidegebirges. Hanno-

ver, 1841

.
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d'Orbigny l'indication d'un Criistacé fossile donl l'origine est

inconnue, et qui n'est pas décrit (1).

En 18^5, M. Reuss, dans son Mémoire sur les fossiles de la

craie de Bohême, parlait des Crustacés qui se rencontrent dans ce

terrain (2)

.

M. Geinitz, en 1849, traçait l'histoire de la formation cré-

tacée d'Allemagne, et indiquait les Crustacés qu'elle renferme,

sans en décrire cependant de nouvelles espèces (3).

iMM. Bronn et Rœmer, dans leur Lethea, reprenaient, à pro-

pos de chaque couche géologique, les Crustacés qui y avaient été

signalés, et en discutaient les caractères [h).

En 1851, M. Quensledt, dans son travail sur les fossiles en

général, rendait compte de l'état des connaissances carcinolo-

giques ; il signalait les espèces connues, en figurait quelques-

unes , et ajoutait plusieurs faits nouveaux à ce que l'on savait

déjà sur ces animaux (5).

Je citerai également le grand ouvrage de Paléontologie que l'on

doit à M. Pictet. Effectivement on y trouve non-seulement l'énu-

mération de toutes les principales espèces de Crustacés connues

des géologues, mais aussi l'indication des caractères génériques des

groupes auxquels elles se rapportent (C).

Enfin, en 185Û, MM. d'Archiac et J, Haime (7), dans leur

beau travail sur les fossiles du terrain nummulitique del'Inde, fai-

saient connaître deux espèces de Brachyures que l'on y rencontre.

(1) D'Orbigny, Voxjage dans VAmérique méridionale, t, V, p. 107, pi. 6,

fig. 17.

(2) Reus?, Die Versleinerungen der Bohniischen h'reideformation, 1845, pi. v,

fig. 52; pi. VI, fig. b7; pi. vu, fig. 26, 29
;
pi. xi, fig. 23.

(3) Geinitz, Dus Quadersandsteingebirge oder Kreidegebirge in Deulschlaml

,

1849, p. 96, pi. 2.

(4) Lethea geognoslica oder Abbildung und Beschreibung der fUr die Gebirgs-

formationen bezeichnendslen Versteinerungen, 18b1.

(o) Quensledt, Handbuch der Pelrcfacktenhunde, 1831, t. I, p. 261, pi. 20

et 21.

(6) Pictet, Traité de paléonlologie, t. II, p. ilOelsuiv., 18b4.

(7) D'Archiac et J. Haime, Description des animaux fossiles du groupe num-

mulitique de l'Inde, 1854, 2"^ l.vriiison, p. 340, pi. 36, fig. 12 et 13.
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Je lermine enfin celle lisle hérissée de noms el de citations

d'ouvrages. Comme on le voit, elle est assez longue ; mais si l'on

veiil se rendre compte des progrès que les connaissances carci-

nologiques ont laites, on voit qu'ils ne sont pas en rapport avec le

nombre des écrits que je viens de signaler, et cette anomalie

apparente s'exi»lique facilement ; car le plus souvent ces travaux

ont été faits sans malériaux sulllsanls. Prcsfiuc toujours, pour la

comparaison des espèces et des genres, on n'a pas pris pour f)oint

de départ l'élude indispensable des Crustacés vivanls, les seuls sur

lesquels on doive se l)aser dans un travail de celle nature. Très

souvent les aiiteui-s (jui signalaient une espèce nouvelle n'avaient

pu la comparer à aucune de celles que l'on avait déjà décrites, et

d'ordinaire, plutôt que d'avoir à chercher dans quel genre actuel elle

devait se ranger, ils lui donnaient de prime abord un nom géné-

rique particulier. Aussi qu'en est-il résulté pour ce point de la

science? Que la môme espèce a souvent été publiée sous plusieurs

noms liilïérenls, tandis que des espèces différentes étaient con-

fondues sous le même nom. Quelques-unes étaient seulement

mentionnées quelquefois sans descriptions, ni figures ; d'autres

Ibis avec quelijues lignes de texte indiquant plutôt le gisement (pie

les caractères de l'csiièce, de sorte qu'il est souvent complètement

impossible de savoir à quoi elles doivent se rapporter.

Les travaux de mon père sur les Crusiaeés vivants m'avaient

depuis longtemps familiarisé avec l'étude de ces animaux, et mon
attention s'était principalement dirigée sur les fossiles, dont la col-

lection du ^luséum possède un grand nombre. En effet, j'y voyais

plusieurs espèces qui n'avaient jamais été mentionnées, et d'autres

dont les déterminations génériques n'étaient plus au niveau des

progrès que les méthodes carcinologiques ont faits depuis près

d'un demi-siècle.

Pensant qu'il pourrait être de quelque utilité de réunir et de

former un seul tout des pages dispersées que l'on avait de l'his-

toire des Crustacés fossiles, je nie suis attaché à étudier compa-
rativement le plus grand nombre possible de ces animaux. J'ai

parcouru successivement les différents musées de France, du nord

de rilalie et de la Suisse, recueillant partout les renseignements,

i" série. ZooL. T. XIV. (Caliier n" 3.) 2 10
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et examinant les pièces qui s'y trouvaient. A Strasbourg, fi Bor-

deaux, à Dax, à Montpellier, à Marseille, à Turin, à Milan, à

Vicence, à Vérone, à Genève, à Berne, à Bàle, j'ai trouvé l'ac-

cueil le plus bienveillant, et tout ce que possédaient les musées de

ces différentes villes a été généreusement mis à ma disposition. Je

dois aussi remercier iMM. d'Archiac, Graleloup, Marcel de Serres,

Hébert, Raulin, Desliayes et Michelin, qui ont bien voulu me

communiquer tous les Crustacés fossiles qu'ils avaient dans leurs

collections particulières. Je me suis procuré de cette manière,

ainsi que par mes propres recherches, un nombre considérable de

ces fossiles, dont une grande partie n'était pas connue, et j'ai pu

comparer entre elles presque toutes les espèces signalées dans les

divers travaux dont j'ai parlé précédemment. J'ai reconnu alors la

nécessité de reprendre d'une manière sérieuse l'étude des déter-

minations de la plupart de ces animaux. Dans ce genre de recher-

ches, il est toujours utile et souvent même indispensable de se gui-

der sur les Crustacés vivants, dont l'étude, tro[) négligée par les

paléontologistes, peut seule nous faire bien connaître la valeur des

caractères employés pour la détermination des fossiles. 11 ne suffit

pas que les débris laissés par ces animaux se soient trouvés dans

des localités différentes ou dans des terrains différents, pour que

l'on se croie en droit d'en faire des espèces différentes : or c'est

ce qui est malheureusement arrivé trop souvent, et ce qui a contri-

bué à mettre dans cette partie de la science un grand désordre.

Enfin la multiplication (tes divisions génériques établies parfois

presque au hasard, et rarement définies d'une manière compara-

tive, a singulièrement augmenté les difficultés inhérentes à l'étude

de cette branche de la paléontologie. Dans le travail dont je com-

mence aujourd'hui la publication, j'ai toujours pris pour base

de l'étude des Crustacés fossiles la connaissance du mode d'orga-

nisation des Crustacés vivants-, j'ai pensé qu'il fallait réunir tous

ces animaux dans un seul et même système de classification, et

mettre en évidence les rapports naturels qu'ils ont entre eux. Tout

en me dispensant de traiter des espèces récentes, j'ai dû les

prendre comme terme de comparaison, et signaler avec soin les

particularités de structure qui les distinguent des espèces éteintes,
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OU qui les en rapprochent à des degrés divers. Avant d'aborder la

dçseription de ces fo,ssiles, il l'aiit donc que j'expose brièvement la

méthode zoologique suivant laquelle je me propose de les ranger.

CHAPITRE II,

DE LA CLASSIFICATION GÉNÉRALE DES CRUSTACÉS.

La classe des Crustacés, qui a pour type ou représentant prin-

cipal, soit l'Écrevisse, soit le Crabe, comprend un nombre très

considérable d'autres Entomozoaires, dont les formes s'éloignent

souvent beaucoup de celles des animaux que je viens de men
tionner.

C'est ainsi (jue l'on y a fait rentrer successivement les Clo-

portes et tous les antres Edriophthalmes, animaux que l'on con-

fondait avec les Insectes ou avec les Arachnides
;
puis les Trilo-

bites: Plus récemment on a rangé dans ce groupe les Lernéens

qui, [>our Cuvier, étaient des Vers intestinaux; entin les Cirrhi-

pèdes, que ce grand naturaliste avait placés dans l'embranchement

des Mollusques.

Nous n'avons pas à examiner ici la valeur des faits qui ont con-

duit à ces résultats ; il nous suffira dédire qu'aujourd'hui tous les

zoologistes sont d'accord sur ce point, et que par conséquent ils

considèrent comme appartenant à la classe des Crustacés non-

seulement tous les animaux articulés à respiration branchiale, mais

aussi ceux dont l'organisation, tout en étant plus ou moins dégra-

dée, semble avoir été conçue d'après ce même plan fondamental.

Quelques auteurs ont été même plus loin : ainsi 31. Dana, à qui

l'on doit un des ouvrages de carcinologie les plus importants que

nous ayons, fait rentrer dans cette grande division zoologique les ani-

malcules microscopiques dont M. Ehrenberg a formé la classe des

Rotateurs. Mais cette méthode ne me semble pas devoir être

adoptée; en effet, les Rotateurs, tout en étant bien des dérivés du

type des Entomozoaires, offrent un mode de structure, qui ne peut

être ramené au tracé fondamental d'un Crustacé quelconque.

Ainsi le système appendiculaire qui joue un si grand rôle dans

l'organisme de ces derniers animaux , et qui constitue chez tous
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des leviers articulés servant à la locomotion, sinon pendant toute

la durée de la vie, au moins toujours pendant le jeune âge, n'est

représenté chez les Rotifèresquc par des tubercules non articulés

comparables aux pattes cbarnues des Annélides. Mais ce n'est pas

le seul point qui les éloigne des Crustacés, la constitution de l'appa-

reil buccal est tout autre ; enfin il y a lieu de croire que le système

nerveux n'offre pas les mêmes caractères essentiels.

Dans l'état actuel de la science, la classe des Crustacés me

semble donc devoir comprendre tous /es animaux anneléaàrespi'

ration branchiale ou cutanée^ dont le corps est pourvu de membres

articulés^ soit permanents^ soit transitoires. Ainsi caractérisé,

ce groupe se sépare nettement, d'une part, des Insectes, des

Myriapodes et des Arachnides, dont la respiration est aérienne,

et s'exerce à l'aide de trachées ou de poumons ; d'autre part, des

différentes classes réunies sous le nom commun de Vers et

n'ayant jamais de membres articulés. On peut ajouter que ce

sont les seuls Animaux articulés chez lesquels la tête porte deux

paires d'antennes, et chez lesquels la portion postcéphalique du

corps, divisée en une région thoracique et une région abdominale,

est pourvue de plus de quatre paires de pattes articulées. J'ajou-

terai que les Crustacés sont aussi les seuls Arthropodaires dont

le thorax soit composé de plus de quatre anneaux, et j'insiste sur

ce caractère, parce qu'il nous permettra souvent de rapporter

sans hésitation, à la classe des Crustacés, des fragments fossiles

sur lesquels on n'aperçoit aucune trace du système appendi(;ulaire.

Il est vrai que, chez quelques espèces dégradées, la segmentation

du corps cesse d'être distincte; mais partout où le nombre des

anneaux thoraciques est de cinq ou davantage, et où il existe un

abdomen distinct du thorax , on retrouve les caractères essentiels

du type carcinologique.

Les dérivés de ce type fondamental affectent des formes très

variées, et présentent dans leur mode d'organisation des diffé-

rences dont l'importance est très grande. Pour que la classification

de ces animaux soit naturelle, c'est-à-dire la représentation fidèle

des affinités zoologiques et des différences organiques rangées

conformément à leur valeur respective, il faut donner au système
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des divisions et des subdivisions plus de complifalion que pour

beaucoup d'autres groupes du même rang. 11 ne suriil pasd'élablir

dans celte classe des ordres, des familles, des genres et des

espèces; il est souvent nécessaire de réunir en un même groupe

plusieurs ordres, qui tous dérivent évidemment d'un même type

secondaire, et de faire dans ces sections, ainsi que dans les familles

naturelles dont elles se composent^ des coupes dont la valeur n'est

pas uniforme. Ainsi on reconnaît souvent qu'un type secondaire

ou d'un rang inférieur est représenté par un nombre plus ou moins

considérable de formes génériques ou spécifiques, et se retrouve

modifié d'une manière profonde dans d'autres espèces, qui ne

peuvent être confondues avec les précédentes sans rendre artifi-

ciel le groupe composé par les premières. Ces espèces anomales

constituent, ainsi que cela a déjà été établi, tantôt des groupes

satellites, d'autres fois des groupes de transition, (pii semblent

relier entre eux des types évidemment bien distincts (1).

Le tableau qui représente la classification naturelle des Crusta-

cés ne peut donc offrir la symétrie que beaucoup d'auteurs aiment

à introduire dans les cadres zoologiques; mais, d'après l'examen

de l'ensemble de cette grande division du règne animal, il me
semble possible de simplifier à certains égards cette classification,

sans lui faire perdre son caractère essentiel, c'est-à-dire le cachet

propre aux méthodes naturelles.

Je crois inutile de passer en revue les divers systèmes de

classification employés par les naturalistes depuis l'établissement

de la classe des Crustacés aux dépens de celle des Insectes de

Linné, innovation due à Cuvier, et qui date de la fin du siècle

dernier ("2). Mais comme point de départ, il me semble néces-

saire de rappeler brièvement la marche adoptée par les auteurs

qui, dans ces derniers temps, se sont occupés de ce sujet de la

manière la plus utile à l'avancement de ce point de la science.

(1.) Voyez Milne Edwards, Observ. sur les affinités zoologiques et la classifi-

cation naturelle des Crustacés {Ann. des se. nat., 3^ série, 1852, t. XVIII,

p. 109 et suiv.).

(2) Cuvier, Leçons d'anatomia comparée, t, I, Tabl. gén. des classes des ani-

maux (an viii).
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Je ne m'niTetcrai pas à discuter la valeur des divisions primaires

que M. dcHaan a établies dans la elassedes Crustacés, et qui sont

empruntées en partie au système de Duerotay de Blainville. Il

range ces animaux en cinq ordres de valeur égale, savoir : les

Décapodes, les Stomatopodes , les Hétéropodes, les Télradéca-

podcsetles Xiphosures(l). Les considérations que j'aurai bientôt

l'occasion d'exposer montreront assez tout ce que cette distribu-

tion a d'artificiel.

Dans un premier essai de classification naturelle publié par mon
père en 1834, les Crustacés sont réparlisen trois groupes pri-

maires ou sous-classes, suivant que l'appareil buccal se compose

de pattes-mâchoires seulement, ou d'appendices spéciaux disposés

d'une part pour la succion, d'autre part pour la mastication (2).

Mais dans un travail plus récent, qui parut en 18^4 (3), ce

zoologiste modifia cette manière de voir, et n'admit que deux sous-

classes , savoir : les Crustacés ordinaires, qui sont pourvus d'ap-

pareils buccaux propres, et les Xiphosures, dont les appendices

circumbuccaux remplissent à la fois les fonctions de pattes et de

mâchoires.

Chacun de ces groupes est ensuite divisé en légions, qui à leur

tour sont subdivisées en ordres, ceux-ci en sections, comprenant

chacune un nombre variable de familles, ainsi que cela se voit

dans le tableau suivant.

CLASSE DES CRUSTACES.

I" Sous-Classe. — CRUSTACÉS ORDINAIRES. — Un appareil

buccal composé de plusieurs paires de membres distincts des

organes locomoteurs.

V Division. — PODOPHTHALMES. — Yeux pédoncules

et mobiles. En général, des branchies proprement dites.

(1) De Haan, Fauna japonica, p. x.

(2) Milne Edwards, Hisl. nat. des Crusiacés, t. I, p. 201 et suiv.

(3) Milne Edwards, article Crustacés du Dictionnaire universel d'Iiisloire

naiurcUe de Ch. d'Orbigny, t. IV, p. 380 et suiv.
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Une uarapaco. Tète en général sondée au thorax. Pattes

thoraeiqnes vergi formes.

1" Ordre. — DÉCAPODES.— Branchies tlioraciques et pres-

que toujours cacliées sous la carapace, quelquefois nulles.

Appendices abdominaux bien développés, ne ressemblant pas

aux pattes tlioraciques et servant à la natation ou à la géné-

ration. Anneaux céphaliques antérieurs soudés entre eux.

Appareil buccal composé de 6, de 5 ou de !i paires de

membres. Pattes tlioraciques en général ambulatoires et au

nombre de 5 paires.

I" Scclion. — Brachyubes. — Abdomen reployé sous le thorax,

peu développé, n'ayant pas d'appendices au pénultième an-

neau el ne servant pas à la locomotion. Orifice de l'appareil

femelle situé sur le plastron sternal, qui est assez large entre

toutes les pattes.

Fam. 1. Oxyrhynques. — Maïens, Parthénopiens.

l'ain. II. Cyclométopes. — Cancériens, Portuniens.

Fam. III. Calomélopes. — Thelphusiens, Gécarciniens, Pinnotlié-

rieus, Ocypodiens, Oonoplaciciis, Grapsoïdiens.

Fam. IV. Oxystomes. — Callapiens, Leuoosiens, Corystieiis, Dorip-

piens.

2' Seclion. — Anomoores. — Abdomen en général de grandeur

médiocre et de forme anormale, tantôt lamelleux, tantôt

membraneux et portant presque toujours des iippendices sur

l'avant- dernier segment, mais ne servant que peu ou pointa

la natation. Vulves occupant en générai la base des pattes de

la troisième paire. Pattes de la cinquième paire en général

impropres à la locomotion.

Fam. 1. AjJtérures. — Dromiens, Homoliens, Raniniens.

Fam. II. Ptérygures. — Hippiens, Pagurieiis, Porcellaniens.

3*^ Seclion. — Macroures. — Abdomen très développé, épais,

terminé par une nageoire en éventail. Vulves occupant la base

des pattes de la troisième paire. Pattes postérieures servant

presque toujours à la locomotion.

Fam. I. Macroures cuirassés. — Galathéides, Eryons, Scylla-

riens, Langoustiens.

Fam. II. Macroures fouisseurs. — Cryptobranches, Gastrobran-

clies.

Fam. III. Aslaciens.

Fam. IV. Salicoques. — Crangoniens , Alphiens , Palémoniens,

Pénéens.

Fam. IV. Schizopodes. — Mysiens, Leucifériens.
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'2" Ordre. — STOMAPODES. — Branchies aliclomiiiales cl

libres. Appendices abdominaux très développés. Anneaux

céphaliques antérieurs mobiles. Appareil buccal compose

essentiellement de trois paires de membres.

Fam. I. Erichlhiens.

Fani. If. SquiUicns.

3^ Ordre. — THYLLOSOMIENS. — l'oint de branchies.

Membres abdominaux rudimenlaires. Tète distincte du

thorax. Corps lamelleux. ( Ex. : Amphion, Phyllosome.)

2' Division. — EDRIOPHTHALMES. — Yeux sessilcs el

Intéraii.x. En général point de branchies proprement dilcs,

mais des portions membraneuses du systènje appendi-

culaire ordinaire qui en tiennent lieu. Tète distincte

du thorax, point de carapace. Pattes thoraciques simples,

vergilbi^mcs, ambulatoires, et en général au nombre de

sept paires.

1" Ordre. — AMPHIPODES. — Abdomen bien développé et

terminé par une nageoire ou un organe de saut composé

des appendices des trois dernières paires. Appendices lla-

belliformes des pattes thoraciques transformés en sacs mem-

braneux remplissant les fonctions de branchies.

Fam. I. CrevcUines. — Creveltines sauteuses, Crevellines mar-
clieuSes.

Fam. II. Hypcrines. — Hypérines gammaroïdes, Hypérines ordi-

naires, Hypérines anormales.

2' Ordre. — L^MODIPODES.— Abdomen rudimentaire et

sans appendices terminaux. Appendices flabellaires des

pattes thoraciques intermédiaires branchiformes.

Fam. I. Caprelliens.

Fam. II. Cyamiens.

3° Ordre. — ISOPODES. — Abdomen bien développé, mais

ne servant que peu ou point à la locomotion, et portant, en

dessous, cinq paires de membres à lames terminales folia-

cées qui constituent l'appareil respiratoire.

I'" Section. IsOPODES MARC.HEUnS.

Fam. I. IdoU'ides. — Idotéides arpenteiises, Idotéides ordinaires.

Fam. II. Asellotes. — Asellotes hétcropodes, Asellotes homopodes.

Fam. III. Cloporlides. — Cloportides mantimcs, Cloportides ter-

restres, Tylosiens.
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r Section. —• IsopODES nageurs.

Fam. I. l'ranisiens.

Fam. 11. Sphéromiens. — Sph. ordinaires, Spli. chélifères.

Fam. III. Cymolhoadiens. — Cym. ravisseurs, Cym. errants,

Cym. parasites.

3" Section. — Isopodes sédentaires.

Fam. 'I. Ioniens.

Fam. II. Bopyriens.

3= Division. — TRILOBITES. ~ Animaux fossiles dont le

corps est conformé à peu près comme celui des lso{)odcs,

mais se fait remarquer par le grand développement des

pièces latérales de l'arceau dorsal des anneaux Ihoraciqucs,

et qui n'avaient probablement que des pattes foliacées,

car on ne trouve pas de vestiges de ces organes.

4<= Ordre. — TRILOBITES PROPREMENT DITS.

Fam. I. Isoléliens.

Fam. II. Calyméniens.

Fam. III. Ogygiens.

5^ Ordre. — BÂTTOIDES.

Agnoste.

h" Division. — BRANCHIOPODES. — Pattes thoraciqucs

lamelleuses et branchiales. Membres abdominaux en géné-

ral nuls ou semblables à ceux du thorax. Appareil buccal

conformé pour la mastication. Tête en général distincte.

1" Ordre. — PHYLLOPODES. — Corps composé d'un

grand nombre d'anneaux. Pattes thoraciques foliacées et

au nombre de huit paires ou davantage.

Fam. I. Apusiens.

Fam. II. Branchipiens

.

2* Ordre. — CLADOCÈRES. — Corps composé d'environ

huit segments. Pattes thoraciques subibliacées et au nom-

bre de quatre ou cinq paires.

Ex : Daphnie, Sidie, Lyncée, Latone, Polyplième, Evadné.

5" Division. — OSTRACODES. — Corps sans divisions an-

nulaires distinctes et renfermé dans un lest bivalve. Tête

confondue avec le thorax.

Ex. : Cypris, Cythcrée, Cypridine. /?

i
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G" Division. — ENTCAIOSTRACÉS. — Faites fhoracirjiies

natatoires et biramécs au moins dans le jeune âge, et en

général au nombre de quatre paires. Point d'appendices

paraissant être spécialement affectés à la respiration. Ab-

domen peu développé et dépourvu de fausses pattes. OEufs

contenus dans des sacs ou tubes appendus sous l'abdo-

men.

i" Ordre. — COPÉPODES. — Pâlies natatoires libres à

leur base et bien développées chez l'ailulle. Bouche con-

formée pour la mastication. Pattes-màchoires foliacées ou

peu développées.

Fam. I. Ponliens.

Fam. II. Monoclos.

2« Ordre. SIPHONOSTOMES. — Bouche conformée pour

la succion, pattes-mâchoires ancreuses et très dévelop-

pées. Pattes thoraciques en général courtes et réunies sur

la ligne médiane vers leur base. Thorax composé de plu-

sieurs articles distinct?.

Fam. I. Pellocéphales. — Ergasiliens, Argulieiis, Caligiens, Pan-

dariens.

Fam. II. Pachycéphales. — Dichélestiens.

S*" Ordre. — LERNÉENS. — Bouche conformée pour la

succion. Thorax sans divisions annulaires. Pattes el paltes-

mâchoires rudimentaires difformes ou nulles.

Fam. I. Chondracanthiens.

Fam. II. Lernéopodiens.

Fam. III. Lernéocériens.

IP Sous-Classe.— XIPHOSURES. — Bouche entourée de pattes

ambulatoires dont l'article basilaire fonctionne à la manière

d'une mandibule. 3Ienibres abdominaux foliacés et portant

des branchies (G. Limule).

Dans un autre mémoire (1) publié en 1852, le même auteur

(I) Milne Edwards. Observations sur les afftnilés soologiques el la classifica-

lion naturelle des Crustacés [Ann. des se. nul., 3° série, t. XVIII, p, 109).
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a inlroduit quelques modificalions dans celte classification, mais

elles ne sont pas assez considérables pour qu'il soit nécessaire de

nous y arrêter ici.

Vers la même époque, M. Dann, dans son beau travail sur les

Crustacés recueillis pendant le voyage d'exploration fait par ordre

du gouvernement des États-Unis dans les mers australes, adopta

une marche totalement différente.

Il fonda ses divisions primaires sur l'existence ou l'absence de

pédoncules oculaires mobiles, sur les différences dans le nombre

des anneaux céphalo-lhoraciques, et sur quelques autres carac-

tères, comme on peut le voir dans le tableau ci -joint.

1" Sous-Classe. — PODOPHTHAOIIA, ou DÉCAPODES. —
Anneaux céphaliqucs du céphalo-thorax, appartenant aux

organes des sens et à la bouche, au nombre de neuf. Yeux

pédoncules. Branchies ou foliacées, ou filamenteuses, disposées

sur le côté du thorax, rarement abdominales, manquant quel-'

quefois. Céphalo-thorax plus ou moins recouvert d'une carapace.

1" Ordre. — EUBRANGHIATA. — Brancliies disposées

sur les côtés du- lliorax et recouvertes par la carapace.

V Tribu. — Brachyures. — Corps élargi. Abdomen reployé,

exactement appliqué contre le sternum et dépourvu d'appendices.

Branchies au nombre de neuf de chaque côté. Vulves ouvertes

sur le sternum. Carapace présentant en dessous de chaque côté

du corps une suture longitudinale rejoignant l'épistome en

avant. {Maioidea, Cancroidea, Corystoidea, Grapsoidea, Leuco-

sidea.)

2' Tribu. — Anomoures.— Corps large ou très allongé. Abdomen
souvent semblable à celui des Brachyures, soit reployé et appli-

qué imparfaitement contre le sternum, soit allongé et non reployé,

portant des appendices caudaux et rarement d'autres. Neuf bran-

chies ou plus de chaque côté. Vulves ouvertes à la base des

pattes de la troisième paire, comme chez les Macroures. Cara-

pace marquée de chaque côté d'une suture longitudinale, comme
chez les Brachyures.

Superiora: Dromidea, Bellidea, Raninidea.

Media: Hippidea, Porcellanidea.

Subniedia : Lithodea.

Inferiora: Paguridea, jEgleidea, Galatheidea.
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S" Tribu. — Macroures. — Corps très allongé. Abdomen ou

droit ou peu recourbé, et garni d'une série d'appendices. Bran-

chies en nombre ordinairement supérieur à neuf. Ouvertures

des vulves à la base des pattes de la troisième paire. Carapace

portant rarement une suture longitudinale.

Paguro-squillidœ: Thalassinidea.

Macroures normaux : Aslacidea, Caridea, Penaeidea.

2^ Ordre. — ANOMOBRANCHIATA. — Branchies, soit

disposées à découvert à la base des pattes thoraciques,

soit suspendues aux appendices branchiaux, soit nulles.

1" Tribu. — Mysidea.— Corps presque semblable par sa forme à

celui des Cardines, non déprimé. Pattes thoraciques et pattes-

mâchoires jamais préhensiles, grêles, souvent palpigères, à

palpe inséré près du thorax. {Euphausidœ, Thysanopoda, etc.;

Mysidœ , Cynthiœ , Mysis, etc.; Leuciferidœ.)

2" Tribu. — Amphionidea. — Corps déprimé, souvent élargi,

pattes thoraciques et pattes-mâchoires jamais préhensiles, palpi-

gères et à palpe inséré loin du thorax. {Phyllosoma, Amphion.)

3"= Tribu. — Sqdilloidea. — Corps très déprimé, quatre pattes

et quatre pattes-mâchoires monodactyles et préhensiles. {Squil-

lidœ, Erichthidœ.)

IV Sous-Classe. — TETRADECAPODA. — Anneaux ccpha-

liques du céphalo-thorax au nombre de sept. Appendices bran-

chiaux très simples, appartenant, soit au thorax, soit à l'abdo-

men. Céphalo-lhorax multi-annelé, manquant de carapace et

garni d'une série de pattes. Abdomen pourvu le plus souvent

d'une série d'appendices, mais quelquefois rudimentaire.

1" Ordrk. — CHORTSTOPODA. —Céphalo-thorax portant

des pieds onguiculés dont quelques-uns sont parfois chéli-

formes. Chaque paire d'appendices appartenant à un seul

anneau.

i'^ Tribu. — IsopoDES. — Les pattes thoraciques antérieures au

nombre de six et les postérieures au nombre de huit, dépour-

vues d'appendices branchiaux. Abdomen court, garni de dix

appendices branchiaux, et de deux appendices postérieurs ungui-

formes ou lamelleux. {[doteidea, Oniscoidea, Cymothoidea,

Spherotnidea.)

2° Tribu. — Anisopodes. — Les pattes thoraciques antérieures

au nombre de six et les postérieures au nombre de huit, dépour-

vues d'appendices branchiaux. Abdomen assez court, garni de
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dix appendices branchiaux ou siibnatatoires, et de deux appen-

dices postérieurs, comme chez les Isopodes. {Serolidea, Arcluii-

dea, Tanaidea.)

3'^ Tribu. — Amphipodes. — Les pattes thoraciques antérieures

au nombre de huit et les postérieures au nombre de six, garnies

en partie d'appendices branchiaux. Abdomen allongé, garni de

six appendices natatoires et de six appendices styUformes,

(CaprelUdea, Gammaridea., Hyperidea.)

2^ Ordre. — TRILOBITA (affinités douteuses). —Céphalo-

thorax garni en dessous d'appendices lamelleuxetdépourvu

de pieds unguicuiés ; segments du corps dépassant souvent

le nombre ordinaire.

111^ Sols-Classe.— ENTOMOSTRAC/EA.— Six ou cinq anneaux

céphaliques à la région ctiplialo-thoracique. Yeux souvent ses-

siles. Appendices branchiaux, le plus souvent absents. Abdomen

ne présentant pas de série d'appendices. Céphalo-thorax garni

d'une série de pattes, dont les liuit ou dix postérieures, appar-

tenant aux huitième, onzième et douzième anneau (s'ils existent),

le plus souvent natatoires.

1" Ordre. — GNASTOSTOMATA. — Bouche garnie de

mandibules et de mâchoires normales, jamais tronciforme

ni disposée pour la succion.

1" Légion. — LOPHYROPODA. — Segments et appendices

du céphalo-thorax ne dépassant pas le nombre normal.

1'''^ Tribu. — Cyclopoidea.— Céphalo-thorax divisé en anneaux

et dépourvu de carapace. Abdomen droit et non reployé. Appen-

dices thoraciques mandibulaires et suivants, au nombre de seize

à dix-huit. Appendices postérieurs natatoires au nombre de huit

ou dix. {Calanidœ, Cyclopidœ, Corycidœ.)

2" Tribu. — Daphnoidea. — Corps recouvert en partie d'une

carapace. Abdomen plus ou moins replié. Appendices mastica-

toires et autres, au nombre de douze à seize, les postérieurs

natatoires au nombre de six à huit. {Penilidœ, Daphnidœ, Poly-

phemidœ.)

3' Tribu. — Cyproidea.— Corps complètement recouvert. Appen-

dices céphalo-lhoraciques masticatoires et suivants au nombre

de dix. Aucun appendice natatoire. {Cypridœ, Halocypridœ.)

2" Légion. — PHYLLOPODA.— Appendices et segments du

céphalo-thorax dépassant le nombre ordinaire. Corps re-

marquablement annelé.
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l"'" Tribu. — Artemioidea. — Corps presque droit. Céphalo-

Ihorax muUi-annelé, recouvert d'une carapace ou nu ; la plupart

des appendices du céplialo-thorax foliacés; yeux pédoncules.

Stylets de la queue presque comme chez les Cyproïdes. {A rle-

miaduB, Nebaliadœ.)

2" Tribu-— Apodoidea.— Céphalo-thorax recouvert d'une carapace

en forme de bouclier. Appendices postérieurs du céphalo-thorax

lamelleux. Yeux sessiles. Abdomen multi-annelé, extrémité cau-

dale d'une forme remarquable. {Apodidœ.)

i' Tribu- — LiMNADioiDEA. Corps complètement enfermé de la tète

à l'abdomen dans une carapace comme les Cyproïdes. Yeux ses-

siles. Extrémité caudale comme chez les Cyproïdes. (Limnadidœ .)

S-' Ordre. — CORMOSTOMATA. — Bouche tronciforme et

suceuse à base souvent mobile.

<"• Sods-Ordre,— PCECILOPODA.— Forme du corps sem-

blable en général à celle des Cyclopes, souvent clypéi-

forme ou subcylindrique, ou même vermiforme. Bouche

inférieure.

1" Tribu. — Ergasilioidea. — Céphalo -thorax annelé , non

recouvert d'une carapace. Tronc buccal immobile et court, quel-

quefois dépourvu de mandibules. Huit pattes postérieures, six na-

tatoires comme chez les Cyclopes. Œufs portés dans des sacs

externes. Corps souvent non déprimé. (MonstriUidœ , Ergasi-

lidœ, Nicothoidœ.

2» Tribu. — Caligoidea. — Céphalo-thorax, soit annelé, soit

recouvert d'une carapace. Tronc buccal mobile garni de mandi-

bules. Huit pattes postérieures plus ou moins natatoires, 'sou-

vent en partie réunies en lames. Œufs portés à l'exlérieur dans

des tubes allongés qui manquent rarement. Corps souvent dé-

primé etc\}jpéi{oTme.(Argulidœ, Caligidœ., Dichelestidœ.)

3* Tribu.— Lern^oidea.— Céphalo-thorax à peine annelé. Corps

soit court et gros, soit allongé et vermiforme
; pas de pattes

natatoires. Œufs portés à l'extérieur, soit agrégés dans des sacs,

soit rangés en série simple dans des tubes. {Chondracanlhidœ,

Ancorellidœ, Penellidœ.)

2"= Sous-Ordre.— ARÂCHNOPODA ou PYCNOGONIDEA.—
Corps presque arachnéiforme, manquant presque d'abdo-

men
;
cépbalo-thorax court, annelé. Pieds longs, étendus.

Bouche frontale et tronciforme.

Tribu. — Pycnogonid^. — Pycnogonidœ, Nymphidœ.

3' Ordre. — MEROSTOMATA. — Mandibules et mâchoires

remplacées par la base des pattes thoraciques.

Tribu. — LiMULOiDEA.
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IV' Sols-Classe.— CIRRHIPEDIA.— Cinq ou six anneaux cépha-

liques
;
yeux sessiles ou nuls ; appendices branchiaux manquant.

Pas d'abdomen. Animal fixe dans une enveloppe mullivalvequi

le cache complètement. Céphalo-lhorax garni d'une série de

pieds grêles et mulli-articulés.

V* Sous-Classe.— ROTATORIA. — Corps microscopique, man-

quant de pattes et mû par des cils vibratiles. Abdomen présen-

tant souvent deux ou trois anneaux fourchus au bout, d'autres

fois manquant tout à fait. Anneaux céphaliques au nombre de

quatre ou cinq.

Ce système de classification présente un double inconvénient :

il réunit dans un mêuie groupe des animaux qui diffèrent les uns

des autres beaucoup plus que quelques-uns d'entre eux ne dif-

fèrent de ceux des groupes voisins , et il assigne à ces divisions

des caractères trop vagues. Ainsi il réunit dans la sous-classe des

Entomostracés les Xipbosures aux Lernées, aux Branchipes, aux

Pycnogonides et aux Cypris; le groupe ainsi constitué a la même
valeur zoologique que celui formé par les Décapodes et les Stoma-

topodes, ou celui qui comprend les Édriophthalmcs et les Trilo-

biteSjOubien encore celui composé des Cirrhipèdes. On y remarque

aussi d'autres défauts que je signalerai par la suite.

Dans l'état actuel de la science, il ne me semble possible

d'adopter compléteuient aucune des classifications que je viens

d'exposer. Les découvertes récentes relatives aux premiers états

de quelques Crustacés, les . Cirrhipèdes entre antres, nécessitent

des modifications assez profondes dans le mode de distribution

de ces animaux adopté par mon père, et le système employé par

M. Dana ne me paraît être ni suffisamment naturel, ni d'un usage

commode.

La classe des Crustacés, comprenant les Anatifes, les Balanes,

les Lernées, et tous ces animaux dégradés dont les affinités zoolo-

giques ont été si longtemps inconnues, me semble devoir être

d'abord divisée en deux groupes principaux : d'une part, les
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EleutJieronolcs (I), chez qui les sexes sont toujours séiiarés, et la

partie dorsale du corps, toujours libre et de Ibrme ordinaire, ne

constitue jamais un pédoncule ou une base de sustentation propre

à fixer l'animal aux corps étrangers; d'autre part, les /^asinoies (2),

qui ont les organes milles et femelles réunis sur le même individu,

et dont la région dorsale du cor[)s constitue un pédoncule ou une

base de sustentation à l'aide de laquelle l'animal adulte se fixe pour

toujours aux corps sous-marins.

La première de ces divisions primaires ou sous-classes comprend

tous les Crustacés (jui mènent une vie errante, ou qui, vivant

en parasites sur d'autres animaux, s'y attachent, soit à l'aide de

leur bouche, soit au moyen de leurs pieds ou pieds-mâchoires.

Elle correspond par conséquent à la classe entière des Crustacés,

telle (pie les zoologues la délimitaient avant que les observations

de Thompson, deiM. Burmeisicr, de M. Hesseet de quebjues natu-

ralistes, aient montré que les Cirrhipèdcs dérivent du type ear-

cinologique.

La seconde sous-classe se compose seulement de ces derniers

animaux qui, tout eu ayant dans le jeune âge de très grandes

affinités avec divers membres du premier de nos groupes, s'en

éloignent beaucoup quand leur développement est aclievé, et pré-

sentent alors un ensemble de caractères spéciaux qui, dans une

classification naturelle, doit nécessairement être représenté par

une grande division particulière.

Les Éleuthéronotes, ou Crustacés dioiVjues, nous offrent deux

plans d'organisation parfaitement distincts, et doivent, ainsi que

cela a été déjà établi, être répartis en deux groupes caractérisés

principalement par le mode de constitution de l'appareil buccal.

Chez les uns, les organes masticatoires sont formés par l'article

basilaire des pattes ambulatoires; tandis que chez les autres l'en-

trée du tube digestif est toujours garnie d'un système d'appendices

spéciaux qui ne servent en rien à la locomotion.

Les premiers forment le groui)e naturel des Xipliosures, repré-

(1) De AsûÔEf'.;, libre, et vwro;., dos.

(2) De(3o(7i;, base, et vùto;, dos.
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sente par le seul genre Limulus. Les seconds constituent, dans la

méthode de classification de M, Milne Edwards., la division des

Crustacés ordinaires
,
que je proposerai de désigner sous le nom

commun iVEustomés (I), c'est-à-dire, à bouche bien constituée.

On voit (jue jusqu'ici la classification que je me propose d'em-

ployer ne diflêre pas notablement de celle admise par la plupart

des auteurs les plus récents. Mais il n'eu est plus de même en ce

qui concerne les sections à taire dans le groupe des Eutosmés. En
général, on distribue ces Crustacés en un nombre considérable

de divisions secondaires, telles que les Podophthalmaires, les

Édriophthalmes, les Branchiopodes, les Entomostracés, etc., qui à

leur tour se subdivisent en plusieurs ordres. Mais afin de mettre

cette partie de la classification en accord avec la valeur des diffé-

rences que présentent ces divers types, il mesemblerait préférable,

tout en conservant la section des Podophthalmaires, de réunir en

un second groupe de même rang tous les autresEustomés. En effet,

ils se ressemblent tous entre eux parle petit nombre d'appendices

affectés à la constitution de l'appareil buccal, par l'absence d'or-

ganes respiratoires de création spéciale, et par une tendance à la

dégradation de tous les grands appareils physiologiques ; des pas-

sages nombreux relient par des transitions insensibles les diverses

formes secondaires qui en dépendent, et plusiein^s des particula-

rités de structure, qui se rencontrent toujours chez les dérivés du

type Podophthalmaire, n'existent ici que d'une manière exception-

nelle. Ainsi les yeux sont presque toujours sessiles et immobiles.

Enfin les anneaux du thorax sont toujours libres et complets en

dessus, môme quand ils sont cachés sous une carapace céphalique,

disposition qui, du reste, ne se voit que très rarement. Je proposerai

de désigner sous le nom àVligognalhes (2) cette grande section,

qui comprendra les Édriophthalmaires , les Branchiopodaires

,

les Copépodaires, ainsi que la petite famille des Ostracodes, dont

les affinités naturelles ne sont pas encore bien connues, etc.

Les Trilobites paraissent devoir appartenir à la seconde de ces

(1) De tu, bien, et crôfjta, boudie.

(2) De ôXt'yoç, peu, etyvaOsî, mâclioire.

i' série. Zool. T. XIV. (Caliier n" 3.) ^ m
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fiivisii)iis, mais se rattachent aussi, par bcaiieoii|t de caractères

importants, à certains dérivés du typeÉdriophlhalmairc. Enfin les

liaisons entre lesCopépodaires et les Brancliiopodaires sont encore

plus intimes, et les premiers se licnl étroitement à certains

Édrioplitlialmaires. Ces considérations m'ont conduit à attribuera

chacun de ces groupes beaucoup moins d'importance qu'on ne

l'avait fait jusqu'à présent.

Dans ce moment, je ne m'étendrai pas davantage sur ces ques-

tions de classification générale, me proposant de ne m'occuper

d'abord que des Podophthalmaires, en laissant de côte ce qui se

rapporte aux Oligognathes, dont on a déjà étudié d'une manière

approfondie quelques groupes, tels que ceux des Entomostracés

et des Trilobites, Quant aux autres, leur importance paléontolo-

gique est jusqu'ici très minime, et pour le moment je n'aborderai

pas leur histoire.

Le tableau ci-joint résume les principales bases de la méthode

que je viens d'exposer :

V' Sous-Classk.

ÉIiËIJTHÉROIVOTE>S , OU CRIJSTACÉS PROPRKilEUT

Sexes séparés. Individus libres ou parasites, cl dans ce dernier

cas fixés par la bouche ou par les picds-màchoires.

1'" Légion.

PODOPHTHALMAIRES

. Veux toujours pédoncules et mobiles ; une
1" Section. I r> u -^ • • j.

carapace. Bouche armée de six paires d ap-

CRL'STACÉS ORDIl\IillRES, ^pendices OU davantage.

ou

EVSTonÉS. ^
'" Légion.

OLIGOGNATHES.
Bouche année d'appendices

spéciaux.
Yeux toujours immobiles et non pédoncu-

les, rarement une carapace. Bouche garnie

de trois ou quatre p;iires d'appendices seulc-

\ment.
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S*" Section.

CRUSTACÉS AGN/tTHES, ou XIPHOSIJRES.

Bouche dépourvue d'appendices spéciaux et eutourée de pattes-mâchoires

seulement.

ir Sous- Classe.

BASIMOTES OU CIRRHIPÈDES.

Sexes réunis. Individus adultes fixés, mais non parasites, et

adhérant aux corps étrangers par un pédoncule dorso-trontal.

DES CRUSTACÉS PODOPHTHALMAIRES FOSSILES.

CHAPITRE I.

De l'organisation des Podophthalmaires, et de leur division

naturelle en ordres et en sous-ordres.

§ I-

Le groupe naturel des Podophthalmaires, établi par Leach

en ISlZi, comprend tous les Crustacés les plus élevés en organi-

sation. Dans le type particulier dont dérivent ces animaux, il existe,

comme je l'ai déjà dit, un appareil respiratoire de création spé-

ciale, et non de simples branchies d'emprunt constituées par des

pattes foliacées. Parfois ces organes peuvent manquer complète-

ment, et la respiration devient alors cutanée ; mais les pattes sont

toujours ambulatoires ou natatoires seulement(l). Chez les Podoph-

thalmaires, le nombre des anneaux, ou zoonites distincts, dont se

compose la tête, est plus considérable que chez les Oligognathes.

(1) Chez les Oligognathes, il n'existe pas de branchies de création spéciale.

Les femelles de Jones font seules exception à cette règle; d'ordinaire, la respi-

ration s'effectue à l'aide d'appendices membraneux constitués par une partie ou

par la totalité des pattes devenues natatoires.
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Il existe toujours un anneau ophlluilmique, visible à l'extérieur, ou

reconnaissable quand la portion frontale de la carapace a été enle-

vée, et les yeux sont toujours portés à l'extrémité d'une paire

d'appendices dépendant de ce premier segment céplialique. 11 en

résulte que ces organes sont toujours pourvus de [)édoucules

mobiles, mode d'organisation qui a valu à ces animaux le nom

commun de Podophlhahnaires, et qui ne se rencontre que d'une

manière exceptionnelle chez les Oligognathes (1).

Les anneaux céphaliques post-buccaux, ou dumoins les anneaux

dont les membres concourent à la formation de l'appareil masti-

catoire, sont toujours au nombre de six paires, et quelquefois

même on en trouve davantage (2). Chez les Oligognathes, au

contraire, comme leur nom l'indique, ces appendices sont moins

nombreux. En effet, les mandibules ne sont suivies que de deux

ou trois paires de pieds-mâchoires.

Un caractère non moins saillant que celui tiré de la disposition

des yeux est fourni parle mode de conformation du segment dor-

sal des troisième et quatrième anneaux céphaliques, qui, en se déve-

loppant d'une manière excessive, chevauche sur les anneaux voi-

sins, et constitue un grand bouclier appelé carapace, sous lequel

la majeure partie de la tète et du thorax se trouve cachée.

Chez presque tous les Oligognathes , il n'existe rien de sem-

(1 ) Les Nôbalies et les Branchipes sont les seuls Oligognathes dont les yeux

soient portés sur un pédoncule mobile, mais il est ii noter que chez ces Crusta-

cés, les pattes sont foliacées et respiratoires. (Voy. Règne amm., Crustacés,

pi. 72, fig. 1 a,etpl. 74, fig. 2).

(2) Jusque dans ces derniers temps, ce caractère ne pouvait être appliqué à

tous les Podophthalmaires ;
car chez les Phyllosomes, la bouche n'est garnie

que de quatre paires d'appendices comme chez les Oligognathes. Mais on sait

aujourd'hui, par les observations de MM, Coste et Gerbe, que les Crustacés

désignés sous ce nom ne sont que des larves de Langoustes, et que, par consé-

quent, à l'étal adulte, ils doivent avoir, comme ces derniers, le nombre d'appen-

dices buccaux normal dans l'ordre des Décapodes. J'ajouterai que je considère

comme appartenant à l'appareil buccal des Squiliiens tous les appendices pré-

henseurs qui, impropres à la locomotion, viennent s'appliquer sur la bouche ; ce

qui porte le nombre de ces organes à huit paires, et réduit à trois paires le

nombre des appendices thoraciques dévolus à la locomotion. (Voy. Rég. anim..

Crustacés, pi. 3, fig. 4, et pi. 56, ûg. 1, etc.)
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blable. Les anneaux thoraciques restent toujours distincts de la

tête, et lorsqu'il existe une carapace, comme chez les Apus (l),

les Limnadies (!2), les Daphnies (o), les Nébalies (4), etc., elle

paraît formée seulement aux dépens d'un seul anneau céphalique

post-mandibulaire. Il est aussi à noter que, chez les Podoph-

thalmaires, l'union de la carapace et des anneaux thoraciques

qu'elle recouvre est beaucoup plus intime que chez les Oligo-

gnathes, qui sont pourvus d'un bouclier de ce genre. Chez ces

derniers, en effet, les anneaux du Ihdrax cachés au-dessous sont

complets et libres, tandis que dans le groupe qui nous occupe ces

anneaux sont dépourvus de pièces tergales, et sont complétés en

dessus par la carapace qui y adhère.

Cette légion se divise en deux ordres , celui des Décapodes et

celui des Stomapodes. Ce dernier ne se compose que de très peu

d'espèces, tandis que l'autre comprend le plus grand nombre des

Crustacés connus. Ils sont séparés par beaucoup de caractères

importants, parmi lesquels je citerai en première ligne la disposi-

Uon de l'appareil respiratoire. Chez les Décapodes, comme on le

sait, les branchies sont thoraciques, et d'ordinaire cachées com-

plètement dans l'intérieur de chambres particulières, pratiquées

de chaque coté du corps sous la carapace. Chez les Stomapodes, il

n'existe jamais de branchies thoraciques, et ces organes sont sus-

pendus aux fausses pattes abdominales. Chez les uns et les autres,

ces organes spéciaux de respiration peuvent disparaître complète-

ment, et alors cette fonction ne s'effectue plus que par la peau. Mais

dans tous les cas, les Stomapodes se reconnaissent au faible déve-

loppement de la carapace, qui laisse à découvert les trois derniers

anneaux du thorax ; tandis que chez les Décapodes, la totalité de la

région thoracique est presque toujours cachée sous le bouclier dor-

sal, et entre son bord postérieur et la base de l'abdomen on n'aper-

çoitjamais plus d'un seul segment thoracique. J'insiste sur ce carac-

tère, parce qu'il pourra être souvent d'un emploi sur et utile pour

(1) Voy. Règne am'n^., Crustacés, pi. 75, fig. 1 et 1 a.

(2) Ibid., pi. 74, fig. 1 a.

(3) Ibid., pi. 73, fig. 2 a.

(4) Ibid., pi. 72, fig. 1 et 4 a.
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les paléontologistes. Je pourrais citer encore de nombreux carac-

tères (listinctifs tirés, soit de l'organisation intérieure, soit de la

structure du squelette tégumentaire ; mais je crois inutile de m'y

arrêter ici, comptant les exposer avec détails, quand je m'occuperai

de chacun de ces ordres en particulier.

Ordre des Décapodes.

Le cor[JS des Décapodes se compose toujours de vingt et un

segments ou anneaux, dont les uns sont libres et mobiles, les

autres soudés entre eux, et quelquefois même unis d'une manière

si intime, qu'il est difficile de les distinguer.

Ces anneaux forment toujours deux groupes principaux, dont

l'un porte les organes des sens, l'appareil buccal et les pattes

ambulatoires ; tandis que l'autre ne donne naissance qu'à de

fausses pattes ou pattes natatoires, et à des appendices affectés au

service de la reproduction. Le premier de ces groupes constitue la

portion céphalo-thoracique du corps ; le second a reçu le nom

iVabdomen, et, comme nous le verrons bientôt, présente dans sa

conformation des différences considérables , suivant les types

secondaires dont dérivent d'une part les Crabes, d'autre part les

Écrevisses.

Les anneaux eéphalo-thoraciques sont d'ordinaire tous soudés

entre eux; quelquefois setilement le dernier, ou même les deux

derniers jouissent d'une certaine mobilité (4).

Le premier de ces anneaux, ou anneau ophthalmique, porte les

pédoncules oculaires; le second a reçu le nom d'anneau antennu-

laire, parce qu'il sert de base aux petites antennes ou antennes

internes ; le troisième est l'anneau antennaire, et, comme son nom
l'indique, il porte les grandes antennes ou antennes externes, à la

base desquelles se trouve toujours un petit tubercule
,
que l'on

(1) Exemples : les Lithodes (Milne Edwards, Op. cit., Ann. des se. nul.,

3' série, l. XYI, pi. 9, fio. 7); l'Écrevisse {Rèçjne animal. Crustacés, pi. 49,

fig. 2^).
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considère comme faisant partie de l'appareil de l'ouïe, et qu'à raison

de cette circonstance on appelle <w6era^/eaMf/i7î7(l); le quatrième,

ou anneau mandibulaire ^ donne attache aux mandibules. Les cinq

anneaux suivants portent les mâchoires et les pieds-màchoires
;

mais les deux derniers de ces segments appartiennent en réalité

au thorax plutôt qu'à la tête. Enfin les cinq derniers anneaux tho-

raciques donnent insertion aux mains et aux pattes ambulatoires.

La carapace, formée, comme nous l'avons déjà dit, par la por-

tion tergale des troisième et quatrième anneaux de la tête, recouvre

la totalité ou la presque totalité de ce groupe de segments céphalo-

thoraciques. Quelquefois l'anneau ophthalmique et le dernier

anneau du thorax restent à découvert, mais cela est rare. Ce bou-

clier naît de la région dorsale du corps, et descend latéralement

en chevauchant sur les lianes jusque sur la hase des pattes en

laissant entre sa face interne et les côtés du thorax un espace

vide, qui constitue de chaque côté du corps la chambre branchiale

ou respiratoire. La manière doutées cavités sont closes en dessous

peut varier, et fournir, comme nous le verrons bientôt, des carac-

tères utiles pour la distinction des lamilles.

On sait que, chez quelques Décapodes, la carapace se compose

de deux portions réunies entre elles par une membrane seule-

jnent , et qui ont été considérées comme se rapportant à deux

anneaux distincts. La portion antérieure
,
qui recouvre le front,

l'estomac et les parties antérieures du foie, a reçu le nom à'arceau

céphalique de la carapace ; la portion postérieure, qui recouvre le

cœur, ainsi qu'une portion de l'intestin, el qui constitue de chaque

côté la voûte des chambres branchiales, a été appelée arceau sca-

pulaire de la carapace ("2) ; enfin le sillon qui sépare ces deux

portions du bouclier céphalo-thoracique est appelé sillon cer-

vical. L'arceau antérieur se compose presque toujours d'une

seule pièce (3) ; l'arceau postérieur, au contraire, est très souvent

H) PI. 1, %. 4^ m.

(2) Milne Edwards, Observations sur le squelette legumentaire des Crustacés

décapodes {Ann. des se. nat., S^série, t. XVI, p. 229 et suiv., pi. 8, fig. I.etc).

(3) La seule exception à celte règle nous est fournie par le Rhyncliocynète,

chez qui le prolongement frontal ou rostre est constitué par une pièce distincio
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divisé en trois pièces, dont une médiane et deux latérales. On peut

appeler la première pièce tergale, et les deux autres, qui doivent

être considérées comme des épimériles, ont reçu le nom de bran-

chiostégiles. Il est encore à noter que la pièce tergale dont je viens

de parler peut se diviser elle-même en deux parties mobiles

correspondantes, l'une à la chambre cardiaque, l'autre à la por-

tion thoraciqne de l'intestin (1). Entin les branchiostégites peu-

vent aussi se fractionner ; mais ce mode de conformation est très

rare, et il serait inutile de nous en occuper ici.

Dans l'immense majorité des cas, la carapace n'est pas divisée

de la sorte ; mais il existe en général des sillons ou d'autres traces

plus ou moins bien marquées qui correspondent aux lignes de

jonction de ces différentes pièces ; et il en résulte à la surface de

ce bouclier céplialo-tlioracique des compartiments plus ou moins

distincts qui correspondent aux différentes parties de la chambre

viscérale, occupées par les principaux organes intérieurs de nulri-

tion. Longtemps avant (|ue l'on eût connaissunce du mode de

constitution de la carapace que nous venons d'indiquer, on avait

remarqué l'existence de ces sillons, et, comme nous l'avons déjà

dit, Desmarest les employa avec beaucoup de bonheur pour dis-

tin{]uer entre eux les Crustacés fossiles. Il appela régions de la

carapace ces espaces interceptés par ces sillons, et il donna à cha-

cun d'eux un nom particulier correspondant au principal organe

situé au-dessous ('2). Le système de nomenclature employé parDes-

marest a été modifié par quelrpies carcinologistes plus récents (3).

Pour le moment, je n'entrerai pas dans beaucoup de détails sur

ce sujet ; mais comme les paléontologistes ont à chaque instant

et mobile. (Milne Edwards, Note sur le Rhynclwcynète, dans Ann. des se. nal.,

2' série, t. VII, pi. 4 C, fig. 1).

(1) Exemple: le Birgus latro (voyez Ann. des se. nat., 3* série, t. XVI,

pi. 8, fig. 2).

(2) Desmarest, Hist. nal. des Crustacés proprement dits, p. 72 el suiv., pi. 5,

fig. 1 (1822).

(3) Milne Edwards, Op. cit. (Ann. des se. nal., 3^ série, t. XVI, p. 235 et

guiv.).— Dana, Cruslacea, t. I, p. 28.— Bell, A Monograph of the Fossil Mala-

cosh-aceous Cruslacea of Grcal Brilain, p. iv.
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besoin de recourir aux caractères fournis par la conformation de

ces régions, il est nécessaire d'en dire ici quelques mois, afin de

bien préciser le sens dans lequel j'emploierai les noms qui y ont

été donnés. En général, l'arceau céphalique de la carapace, cir-

conscrit en arrière, comme je l'ai déjà dit, par le sillon cervical,

est divisé supérieurement en trois régions principales par des

sillons plus ou moins marqués (1) ; l'une de ces régions en occupe

toute la portion médiane, etpeut être appelée région gastrique (2).

Desmarest a cru devoir la considérer comme formée de deux

parties, et il leur donna les noms de région stomacale et de région

génitale; mais cette division, n'étant pas naturelle, n'a pu être

admise. Les deux autres régions sont situées latéralement, et ont

été désignées sous le nom de régions hépatiques (3), parce

(lu'elles correspondent aux lobes principaux du foie.

La conformation du segment postérieur de la carapace diffère

considérablement dans les groupes secondaires de l'ordre des

Décapodes, et je me bornerai à ajouter ici qu'on appelle r^^ion

cardiaque (4) le compartiment médio-antérieur qui recouvre le

cœur, et qui est divisé en un lobe cardiaque antérieur et un lobe

cardiaque postérieur , ce dernier correspondant à la région intes-

tinale de quelques auteurs. La portion latéro-postérieure, celle

(|ui, de cbaque côté du corps, forme la voûte des chambres respi-

ratoires, est h région branchiale [^). Enfin j'appellerai si7/on^

branchio-cardiaques \es dépressions qui séparent les régions bran-

chiales des régions cardiaque et intestinale.

Dans quelques cas particuliers, il est nécessaire de distinguer

encore comme des régions distinctes des portions de la carapace

qui sont repliées en dessous, et ne se voient qu'à la face infé-

rieure du corps. Je reviendrai sur ces particularités en traitant des

caractères de la subdivision des Décapodes brachyures.

(1) Règne anim., Crustacés, pi. 6, fig. 1, et Anii. des se. nat., Zoo!.,

3'' série, l. XVI, pi. 8, fig. 3, 4, 6, 9 G, etc.

(2) Voy. pi. 1, fig. 1 g.

(3) Voy. pi. 1 , fig. 1 h.

(4) Voy.pl. 1, fig. 1 k.

(5) Voy. pi. 1. fig. 1 6.
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,

Il est aussi à noter que chacune des régions de la carapace peut

être plus ou moins profondément subdivisée en plusieurs com-
partiments secondaires que l'ou appelle des lobes, et que ceux-ci

peuvent à leur tour se tractionner en lobules.

La carapace est presque toujours très solidement unie à l'arceau

inférieur ou sternal des anneaux antennulaires , antennaires et

mandibulaires, par la partie antérieure de ses bords latéraux. Il en

résulte à la partie antérieure de la tête une espèce d'étui ou de

cadre, dans lequel se loge l'anneau oplilhalmique(l). En général,

la portion frontale de la carapace, après s'être avancée au-dessus

de ce dernier anneau, se prolonge en bas, de façon à aller rejoindre

la portion médiane de l'anneau antennulaire, et à entourer ainsi,

comme dans un manchon, le premier segment de la tête qui porte

les pédoncules oculaires, et qui se trouve alors comi)létement

caché. Ces derniers appendices sont toujours plus ou moins libres

et mobiles; mais il arrive souvent que des prolongements de la

carapace les entourent en dessus, en dehors et en dessous, de

façon à constituer une fossette appelée orbite, et destinée à les

abriter. On nomme sourcil le bord supérieur de cette cavité (2),

et front (3) la portion de la carapace comprise entre les deux

orbites.

En arrière de l'anneau antennaire, les bords latéraux de la

carapace circonscrivent une espèce de fosse , qui est limitée en

arrière par le plastron sternal, et qui loge l'appareil buccal. En
général, il existe entre cette cavité et les fossettes antennulaires

une pièce transversale appelée ëp{stome( à), qui est constituée par

l'arceau sternal de l'anneau dont dépendent les antennes internes.

Chez un grand nombre de Décapodes, la fosse buccale est séparée

de l'épistome par une crête transversale, dite labiale. La partie

antérieure de sa voûte, située entre cette crête et l'ouverture delà

(1) Voy. Milne Edwards, Op. cil. [Ann. des ac. ml., 3* série, t. XVI, pi. 8,

fig. 17, etc.).

(2) Voy. pi. 1, fig. 1 s.

(3) Voy.pl. 1,fig. 1A
(4) Voy. pi. 1, Ijg. 1*, n.
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bouche, se nomme endostome (l)
, et concourt toujours à la fornia-

tioM (le la partie terminale des conduits respiratoires.

Chez certaines espèces, on y remarque des crêtes longitudinales

ou obliques qui limitent du côté interne l'espèce de gouttière

appartenant à ces conduits (2), et cette disposition fournit des

caractères très utiles pour la distinction de certains genres.

Les appendices buccaux sont au nombre de six paires, savoir :

une paire de mandibules, deux paires de mâchoires et trois paires

de pieds-mâchoires ou mâchoires auxiliaires (3) . Je ne m'arrêterai

pas àdécrire tous ces organes, parce que, quel que soit l'usage utile

que l'on en puisse foire pour la classification naturelle des Déca-

podes récents, il est en général impossible d'y avoir recours pour

la détermination des fossiles. Les seules parties de cet appareil

dont nous aurons à nous occuper sont les mandibules et les pieds-

mâchoires externes.

Les mandibules sont toujours faciles à reconnaître, et leur forme

varie dans les grandes divisions de l'ordre qui nous occupe. Mais

il est très rare de les trouver isolées, et quand elles sont en place,

il n'est jamais nécessaire de les prendre en considération pour

arriver aux déterminations soit génériques, soit spécifiques.

Les pieds- mâchoires externes qui recouvrent toutes les autres

parties de l'appareil buccal, et qui se montrent toujours à décou-

vert, fournissent au contraire des caractères dont l'emploi est très

fréquent. Presque toujours, chacun de ces organes se compose
d'une branche principale et d'une branche accessoire (/i) : cette

dernière naît sur l'article basilairc de la précédente, et en occupe

la partie externe; la branche interne peut être comparée à une patte

très raccourcie , dont les trois premiers articles sont en général

élargis, et disposés de façon à remplir les fonctions de mâchoires,

tandis que les trois derniers, presque toujours grêles et courts,

constituent d'ordinaire un appendice palpiforme. Du reste, la

(1) Voy. pi. 1,fig. 1A, 0.

(2) Voy. pi. 1, fig. 1^,0'.

(3) Voy. l'allas du Règne animal. Crustacés, pi. 3, fig. 2 et 3, pi. 4, etc.

(4) Voy, pi. l,fig. 1^.
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forme de ces pattes-mâchoires diffère beaucoup dans les différenis

groupes dont se compose l'ordre des Décapodes, et je me réserve

d'en parler plus longuement lorsque je traiterai de ces divisions

zoologiques.

L'arceau inférieur ou sternal de chacun des anneaux thora-

ciques se compose généralement d'une paire de pièces médianes

appelées sternites (1), et d'une paire de pièces latérales en rapport

avec la base des pattes, et nommées épisternites (;2). Les premières

sont tantôt séparées entre elles par une suture longitudinale, dite

suture médiane! V), d'autres Ibis soudées entre elles. Elles concou-

rent toujours à la formation du cadre articulaire destiné à recevoir

la base des pattes; enfin elles sont souvent très développées, et,

dans tous les cas, constituent la partie principale de l'arceau ster-

nal. Les épisternites, au contraire, sont plus ou moins rudimen-

taires, refoulés à l'angle latéro-antérieur du sternite correspon-

dant, et d'ordinaire en partie soudés à ces dernières pièces; ils

complètent en avant l'échancrure qui reçoit le condyle articulaire

inférieur de la hanche. Les divers arceaux ainsi constitués sont

presque toujours tous soudés entre eux ; mais dans la plupart des

cas, les lignes correspondant à leur jonction sont marquées par

une suture transversale
,
qui , de même que la suture médiane

dont il a déjà été question, donne naissance à une cloison inté-

rieiu^e du thorax, que l'on désigne d'une manière générale sous le

nom à'apodèine ou endopHragme {!\). La réunion de tous ces

anneaux slernaux constitue ce que les carcinologistes appellent le

plastron sternal, partie du squelette tégumenlaire , dont la forme

diffère beaucoup dans les divers types secondaires de l'ordre des

Décapodes, et fournit au paléontologiste d'excellents caractères

pour la distinction de certaines familles, aussi bien que pour celle

des divisions d'un rang supérieur.

Les Décapodes, coumie leur nom l'indique, sont pourvus de

cinq paires de pattes, dont quatre au moins servent essentielle-

(1) Voy.pl. 1, fig. 1^, u', u2, u^, etc.

(2) Voy.pl. 1,fig. ic, u*.

(3) Voy, pl.9,fig. \\

(4) Voy. Milne Edwards, Op. cil. [Ann. des se. uni
,
3' série t. XVI, pi. 9)
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nient à la loconiolion , l'aulre étant ordinairement conformée

de Façon à constituer des organes de préhension, que l'on peut

appeler des pinces.

Chacun de ces appendices se compose essentiellement d'une

série de six segments ou articles principaux, réunis bout à bout

par des jointures , et formant autant de leviers plus ou moins

cylindriques. La première de ces pièces s'articule au sternum en

dessous et aux flancs , ou pièces épimériennes en dessus ; elle

constitue la base du membre, et peut être désignée sous le nom de

hanche ou d'épaule (1), suivant qu'elle appartient aux pâlies

ambulatoires ou aux pinces. La pièce suivante est en général

divisée en deux parties soudées entre elles ; mais elle n'offre que

rarement un développement considérable, et elle sert surtout à com-

pléter la jointiu^e scapulaire. Pour la facilité de la description, nous

ra[)pcllerons Irochanter (2). L'article qui s'insère sur ce dernier

est en général très allongé, et peut porter le nom de bras ou de

cuisse^ suivant le membre dont il fait partie (3). J'appellerai rtuar^^

bras on jambe (/i) l'article qui succèdeau précédent, et que l'on a

souvent désigné sous le nom de carpe; le pénultième segment

prendra le nom de main ou de pied (5), et le dernier, qui est le

(arse de quelques auteiu^s, deviendra le doigt (6).

Quand ces appendices sont organisés pour la préhension , le

pénultième article s'élargit, et se prolonge plus ou moins au-des-

sous du doigt, de façon à former une pince didactyle avec celui-ci.

Dans ce cas, on désigne d'ordinaire le doigt mobile sous le nom
de pouce (7), en donnant le nom d'index (8) à la branche immo-

bile de cette main. Enfin la portion de cette même main, qui con-

stitue la base de la pince, peut être appelée \e poignet (9). 11 est

(1) Voy. pi. 1, fig. 1 e.

(2) Voy. pi. 1, lîg. 1 (.

(3) Voy. pi. 1, fig. 1 c.

(4) Voy. pi. 1, fig. 1 j.

(5) Voy. pi. 1

,

fig. 1 p.

(6) Voy. pi. 1, fig. 1 d.

(7) Voy. pi. <, fig. 1», d.

(8) Voy. pi. 1, fig. 1», p*.

(9) Voy. pi. 1, fig. lB,p'
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aussi à noter que quelquefois la jambe peut se subdiviser en deux

ou j)lusieurs articles (1), et que, dans quelques cas, le membre,

au lieu d'être formé par une seule lige, porte une branche acces-

soire, qui s'avance plus ou moins parallèlement à la cuisse (2).

L'abdomen se compose de sept anneaux, dont les six premiers

peuvent donner naissance chacun à une paire d'appendices, mais

dont le dernier, qui porte l'anus, n'en possède jamais.

Quand ces anneaux sont bien développés , ils sont toujours

mobiles les uns sur les autres; mais dans le cas contraire, deux

ou plusieurs d'entre eux peuvent se souder ensemble.

Quant à la conformation de cette région du corps, il existe chez

les divers Décapodes des différences extrêmement considérables,

et ce sont même ces différences qui constituent les caractères les

plus saillants des deux types secondaires principaux de cet ordre.

En effet, les premiers naturahstes qui se sont occupés de l'étude

des Crustacés ont reconnu
,
parmi les animaux dont on compose

aujourd'hui le groupe des Décapodes , deux formes principales :

celle des Crabes et celle qui est commune aux Écrevisses , aux

Homards, aux Langoustes et aux Salicoques. Chez les premiers,

l'abdomen
,
plus ou moins rudimentaire , est presque foliacé , se

reploie sous le thorax, et n'est jamais un organe locomoteur. Chez

les seconds, au contraire, cette portion postérieure du corps prend

rm très grand développement, se termine par une large nageoire

en éventail, et devient le principal instrument de la natation.

Ces caractères coïncident avec d'autres particularités de structure

d'une grande importance zoologique ; aussi, dans tous les systèmes

carcinologiques, représente-l-on ces deux modes d'organisation

par deux sections principales de l'ordre des Décapodes, désignées

sous les noms de BracJnjures ou Décapodes à courte queue, et de

Macroures ou Décapodes à grande queue.

Mais les espèces qui offrent l'un ou l'autre de ces types nette-

ment caractérisés ne sont pas les seules qui se rencontrent dans

(1) Par exemple, chez les Salicoques du genre Stenopus (voy. l'Atlas du

Règne animal. Crustacés, pi. 30, fig. 2).

(2) Exemple : les Mysiset les Pasiphées [Op. cit., pi. 54 liis,ûg. 2, 2'', etc.).
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le groupe des Décapodes ; il en est un certain nombre qui pré-

sentent un mélange de caractères, et qui semblent être intermé-

diaires entre les Brachyures proprement dits et les vrais Macroures.

Cette circonstance a conduit mon père à établir dans cet ordre une

troisième section sous le nom de DerapoJe^ anomoures (1). Cette

innovation a été adoptée par tous les naturalistes qui, depuis trente

ans, ont écrit sur l'histoire des Crustacés. Je n'ai point à examiner

ici jusqu'à quel point elle peut être d'accord avec les modifications

(jui se rencontrent dans la structure intérieure de ces êtres; mais

elle ne me semble pas indispensable pour conserver à la classifi-

cation carcinologique son caractère de méthode naturelle, et elle

offrirait pour les paléontologistes de très grands inconvénients

,

car elle n'est pas toujours en harmonie avec la forme extérieure

de ces animaux.

.T'irai môme plus loin , et je dirai qu'en appliquant à la distri-

bution méthodique des Décapodes les idées exposées par M. Milne

Edwards dans une de ses dernières publications (2), il me semble

possible de distribuer ces animaux d'une manière plus conforme à

leurs véritables affinités zoologiques, en rattachant comme groupes

satellites aux deux types principaux, dont dérivent les Brachyures

et les Macroures, les espèces anormales dont on avait formé la

section des Anomoures. Quoi qu'il en soit à cet égard, la division

(jue je me propose d'adopter ici aura au moins l'avantage d'être

d'un emploi facile dans l'étude des Crustacés fossiles.

Je diviserai donc l'ordre des Décapodes en deux grandes sec-

tions, composées chacune d'un groupe typique et d'un groupe

satellite ou anormal.

[.a première de ces sections, celle des Brachyures, comprendra

tous les Décapodes dont le pénultième anneau de l'abdomen est

dépourvu d'appendices mobiles chez l'animal arrivé à son déve-

loppement complet.

La seconde section, celle des Macroures, comprendra tous les

(1 ) Milne Edwards, Recherches sur l'organisation el la classificalion naturelle

des Crustacés décapodes [Ann. des se. nat., 1832, t. XXV, p. 298).

(2) Observations sur les affinités zoologiques el la classification naturelle des

Crustacés {Ann. des se. nat., 3"^ série, t. XVIII, p. 123).
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Décapodes dont le pénultième anneau de l'abdomen porte, soit

des nageoires, soit des appendices mobiles analogues, bien que

modifiés pour remplir d'autres fonctions.

La section des Brachyures se compose, comme je l'ai déjà dit,

d'un groupe typique qui correspond à la section des Brachyures

proprement dits de M. Milne Edwards, et d'un groupe anormal

correspondant à la famille des Anomoures Aptérures du même

auteur.

Comparons d'abord entre eux les deux types principaux, c'est-

à-dire les Brachyures proprement dits et les Macroures typiques.

Le premier de ces groupes comprend presque tous les Crustacés

connus sous le nom vulgaire de Crabes; il est extrêmement homo-

gène, et présente un ensemble de caractères tant extérieurs

qu'intérieurs, dont l'importance est considérable. Chez tous, la

portion thoracique du système nerveux est très concentrée, et ne

forme jamais une chaîne ganglionnaire comme chez les Macroures.

Les orifices de l'appareil génital femelle sont toujours pratiqués

dans le plastron sternal qui porte les pattes de la troisième paire, et

n'occupent jamais, comme c'est toujours le cas chez les Macroures,

l'article basilaire de ces appendices. Les branchies manquent tou-

jours aux deux derniers anneaux du thorax, et tous ces organes, à

l'exception des deux antérieurs qui sont rudimenlaires, constituent

de chaque côté du corps une seule rangée hoiizontale. Chez les

Macroures, au contraire, on trouve toujours des branchies sur le

pénultième et souvent même sur le dernier anneau du thorax,

aussi bien que sur les anneaux précédents, et d'ordinaire elles

s'insèrent sur deux ou trois rangs superposés.

A ces caractères tirés de la structure des organes intérieurs

viennent s'en ajouter beaucoup d'autres fournis par la disposition

du squelette tégumentaire, et comme ces derniers sont pour nous

d'un intérêt considérable, je crois devoir entrer dans quelques

détails à ce sujet.

Chez les Brachyures proprement dits, la carapace est toujours

courte relativement à sa largeur , les régions branchiales se

développant beaucoup en dehors. Ce mode de conformation est

nécessité par la position oblique des branchies qui sont cou-
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cliées sur un plan très incliné formé par les flancs. Enfin, la voùle

de la chambre respiratoire est presque horizontale, et occupe à

peu près le même niveau que les régions cardiaque et stomacale.

Chez les Macroures, au contraire, les branchies sont placées ver-

ticalement, et la région de la carapace, qui correspond à la voûte

de la chambre respiratoire, se prolonge très peu en dehors, mais

en général descend presque directement du sillon branchio -car-

diaque, vers la base des pattes. Il en résulte que, chez les Bra-

chyures, la portion dorsale de ce bouclier céphalo-thoracique est

très large, et à peu de chose près horizontale ; tandis que chez les

Macroures, elle est étroite et ordinairement semi-cylindrique. Il

est aussi à noter que, chez les Brachyures, les branchiostégites

ou pièces épimériennes sont très étroites, et ne constituent qu'une

petite portion des régions branchiales ; elles ne se montrent jamais

sur la face dorsale de la carapace , et sont refoulées en dessous

près de la base des pattes. Chez les Macroures, au contraire, lors-

qu'elles sont distinctes , elles recouvrent la totalité de chaque

chambre branchiale, et souvent elles semblent même tenir lieu

des pièces tergales, et se rejoindre sur la ligne médiane du dos,

en arrière du sillon cervical. Chez la plupart des Brachyures, les

régions hépatiques sont également très développées en largeur,

et se prolongent en dehors, beaucoup au delà de l'angle externe

des orbites, disposition qui ne se voit presque jamais chez les

Macroures ; enfin elles sont ordinairement assez distinctes de la

région stomacale, tandis que chez les Macroures elles sont presque

toujours confondues avec celles-ci.

Dans ce dernier groupe, l'anneau ophlhalmique est en général

libre au devant du bord frontal de la carapace, et recouvert seule-

ment en dessus par un prolongement rostral de ce bord. Chez les

Brachyures proprement dits, il est au contraire constamment

caché dans une sorte de gaîne transversale formée par la réunion

d'un prolongement médio-inférieur du front avec une portion

avancée de l'anneau antennulaire. Les pédoncules oculaires s'in-

sèrent par conséquent dans un cadre circulaire situé de chaque

côté de la région frontale ; enfin la portion adjacente delà carapace

est, dans la plupart des cas, disposée de façon à former deux fosses

4^ série. Zool. T. XIV. (Caliier n° 3).
-» 12
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profondes appelées or6i<es, dans lesquelles les yeux peuvent se

loger plus ou moins complètement, disposition qui est extrême-

ment rare chez les Macroures.

Chez les Brachyures proprement dits, les antennes de la pre-

mière paire, ou anlennules, naissent chacune dans une fossette

ménagée sous le front , et plus ou moins complètement séparée

des orbites par la portion basilaire des antennes externes. Leur

premier article est très large, mais peu saillant, et les deux articles

suivants, courts, grêles et cylindriques, forment une petite tige

coudée qui se termine par deux appendices rudimentaires, et se

replie dans la partie supérieure de la fossette dont il vient d'être

question. Chez les Macroures typiques, ces antennes sont toujours

grandes, allongées, libres à leur base, et incapables de se replier

sous le front, où il n'existe aucune cavité pour les recevoir.

Les antennes externes sont également très courtes chez les Bra-

chvures proprement dits , et au contraire très grandes chez les

Macroures. Chez les premiers, leur article basilaire est presque

toujours enclavé entre l'angle externe du front et la partie interne

d'un prolongement sous-orbitaire de la carapace; souvent même

il se soude à ces parties, tandis que chez les autres ce premier

article est libre et saillant en avant du front. Chez les Brachyures,

la tigelle terminale de ces appendices est presque toujours plus ou

moins rudimentaire, et le tubercule auditif qui occupe leur base

est petit et discoïde. Chez les Macroures, cette tigelle est au con-

traire en général très longue, et le tubercule auditif est représenté

par un trou à bords saillants.

Les pattes-màchoires externes présentent aussi des différences

très considérables dans ces deux divisions principales de l'ordre des

Décapodes. Chez les Macroures, leur tige interne est toujours plus

ou moins pédilbrme; ses second et troisième articles sont grêles et

prismatiques, et sa portion terminale, constituée parles troisderniers

articles, est grande et allongée. Chez les Brachyures typiques, ces

organes sont au contraire larges , courts et operculiformes ; leurs

second et troisième articles se dilatent, de façon à constituer une

sorte de couvercle deshnéà clore en dessous la fosse buccale, et leur

portion terminale est plus ou moins rudimentaire et palpiforme.
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Dans le groupe naturel formé par ces derniers Décapodes, le

plaslron siernal est large et bien développé ; il n'est linéaire entre

la base d'aucune des paires de pattes, et son dernier segment n'est

jamais mobile sur le pénultième, qui à son tour est toujours soudé

aux autres anneaux du thorax. Chez les Macroures, le plastron

sternal est souvent linéaire, et n'offre jamais une largeur considé-

rable entre la base des pattes antérieures ; enfin il arrive souvent

que son dernier segment est libre et mobile.

L'abdomen dans ces deux groupes ne diffère pas seulement, à

raison de la grandeur et de la conformation de sa partie terminale
;

on remarque aussi des dissemblances très grandes dans les carac-

tères fournis par son système appendiculaire. Chez les Brachyures,

il existe chez la femelle une paire de fausses pattes sur chacun des

quatre premiers segments de cette région du corps, mais on n'en

trouve jamais sur les anneaux suivants. Enfin, chez le mâle, le

nombre de ces appendices est encore plus réduit, et il n'en existe

que sur les deux premiers anneaux abdominaux, où ils constituent

des organes copulaleurs. Chez les Macroures, ces membres sont

toujours disposés par paires; mais ils ne manquent sur aucun des

six premiers anneaux de l'abdomen, et ceux de la dernière paire,

ainsi que je l'ai déjà dit, constituent avec le septième anneau une

large nageoire caudale composée de cinq pièces, dont la médiane

est formée par cet anneau, et les latérales, portées de chaque côté

sur un article commun, sont les branches terminales des fausses

pattes du pénultième segment.

Dans tout ce qui précède, il n'a été question que des représen-

tants typiques des deux groupes secondaires de l'ordre des Déca-

podes. Mais, ainsi que je l'ai déjà dit, il existe à coté de chacune de

ces grandes divisions un groupe satellite ou anormal, composé

d^espèces dont l'organisation se trouve modifiée par dégradation

et par des emprunts faits à d'autres types.

Ainsi on connaît un certain nombre de Décapodes dont l'abdo-

men ne constitue pas chez l'adulte un organe de natation, et dont la

forme générale du corps se rapproche beaucoup de celle des Bra-

chyures proprement dits, mais dont le mode d'organisation res-

semble sous beaucoup de rapports à celui des Macroures. Chez
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ces Bradiyures de transition, l'appareil génital de la femelle est

dépourvu de poche copulatrice, organe qui, constant chez les

autres Brachyures, manque toujours chez les Macroures. Les

oviductes, au lieu de s'ouvrir au dehors par des orifices creusés

dans le plastron sternal, se terminent dans l'article basilaire des

pattes de la troisième paire comme chez les Macroures. Les bran-

chies naissent sur le pénultième anneau thoraciquc, aussi bien que

sur les précédents, et souvent elles se disposent en faisceaux sur

plusieurs rangs, à peu près comme chez les Macroures. La con-

centration du système nerveux est moins grande que dans le

groupe normal. Le plastron sternal est parfois linéaire dans sa

moitié postérieure, et d'autres fois il reste incomplet, le dernier

segment thoraciquc ne se soudant pas aux autres. La conformation

de la région faciale se rapproche souvent beaucoup de ce que nous

avons vu chez les Macroures. Enfin il existe aussi des particula-

rités de structure remarquables dans la région abdominale : tan-

tôt on y aperçoit chez l'adulte, entre le sixième et le septième

segment, des pièces tégumentaires qui correspondent à l'article

basilaire des appendices du pénultième segment, qui, chez ces

animaux à l'état de larves , constituent une nageoire caudale en

éventail comme chez les Macroures, mais qui s'atrophient par les

progrès de l'âge (i). D'autres fois tous les appendices abdominaux

disparaissent complètement chez le mille, et ne se développent que

d'un seul côté chez la femelle, de façon à être tous impairs (2).

Dans le groupe anormal du type Macroure, le pénultième seg-

ment de l'abdomen porte toujours une paire d'appendices bifides,

mais il ne constitue jamais un organe locomoteur puissant, et ne

se termine que rarement par une nageoire en éventail. Quelque-

fois la forme générale du corps se rapproche beaucoup de celle

des Brachyures. et l'abdomen, aplati et médiocrement développé,

se replie sous le plastron sternal (3) ; d'autres fois l'abdomen est

(1) Exemple ; les Droniies (voy. l'Atlas du Règne animal, Crustacés, pi. 40,

fi or i »1

(2) Chez les Lithodes (voy. Milne Edwards et Lucas, Description des Crus-

tacés nouveaux du Muséum, dans Arch. du Muséum, t. II, pi. 16, fig. 2).

(3) Ex.: Porcellane (voy. Règne anim., Crustacés, pi. 46, fig. 2).
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gros et allongé comme chez les autres Macroures, mais ses tégu-

ments restent presque entièrement à l'état membraneux ; ses

muscles sont atrophiés, et les fausses pattes de tous les segments

qui précèdent le pénultième ne se développent que d'un seul côté

du corps, ou manquent même complètement (1). Enfin il existe

encore d'autres caractères d'une importance moindre, sur les-

quels je reviendrai lorsque je m'occuperai spécialement de ces

animaux.

CHAPITRE II.

Considérations générales sur les Décapodes brachyures,

ET sur leur division EN FAMILLES.

§1.

Les Décapodes brachyures forment, comme je l'ai déjà dit dans

le chapitre précédent, deux groupes naturels : l'un comprenant

les espèces typiques, et pouvant être désigné sous le nom de

section des Brachyures proprement dits; et l'autre correspondant

à la division des Anomoures aptérures de M. Milne Edwards,

et constituant la section des Brachyures anormaux.

Je ne reviendrai pas ici sur les caractères communs de tous ces

Décapodes à abdomen plus ou moins rudimentaire, ni sur les traits

dislinctifs propres aux deux groupes dont je viens de parler, et

je passerai tout de suite à l'examen de la classification intérieure

de la première de ces sections, qui est à la fois la plus importante

et la plus nombreuse en espèces.

Pour mettre la classification des Brachyures normaux en har-

monie avec la valeur des modifications de structure qui s'observent

chez ces animaux, il me paraît nécessaire d'en former deux groupes

principaux, caractérisés à la fois par la conformation générale du

corps et par le mode d'organisation de l'appareil respiratoire.

Chez les uns, que j'appellerai les Brachyures macrocéphalés^ la

région faciale est toujours bien développée ; les yeux sont gros et

(I) Exemple : Ptif/itnts (voy. Règne anim.. Crustacés, pi. 44,fig. 2).
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allongés; l'épistome est bien distinct ; la fosse buccale ne présente

de chaque côté qu'une seule gouttière respiratoire servant à la

sortie de l'eau qui a baigné les branchies; et enfin il existe

toujours au devant de la base des pattes antérieures un orifice

inspirateur, qui loge un prolongement de l'article basilaire des

pieds-maclioires externes (l).

Chez les autres, que, par opposition aux précédents, on peut

appeler les Brachyures microcéphales, Va région faciale est presque

rudimentaire; les yeux sont d'une petitesse extrême; l'épislome

esta peine distjnct (2); la fosse buccale est creusée de chaque côté

de deux gouttières parallèles, dont l'une sert à l'entrée de l'eau

nécessaire à la respiration , l'autre à la sortie de ce liquide (3) ;

enfin les chambres branchiales sont complètement fermées en

avant des pattes antérieures , aussi bien qu'au-dessus de la base

des pattes suivantes, et l'article basilaire des pattes-mâchoires

externes ne présente pas en dehors un prolongement analogue à

celui qui, chez les Brachyures macrocéphalés, sert à fermer l'ori-

fice inspirateur. Cette division extrêmement naturelle, et dont tous

les membres se ressemblent beaucoup par la forme globulaire de

leur corps, est peu nombreuse en espèces, et ne consUtue qu'une

seule famille, celle des Leucosiens.

Les Brachyures macrocéphalés sont au contraire très nombreux,

et leur organisation se diversifie davantage. Ils me semblent

devoir être rangés en deux séries paralléliques, dont les différents

termes se correspondent d'une manière remarquable, et peuvent

être cilés comme de nouveaux exemples à l'appui des vues de

M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire relatives aux méthodes zoologiques.

La première de ces séries comprend tous les Brachyures nor-

maux, dont le cadre buccal est large en avant, aussi bien qu'en

arrière, de façon à avoir une forme à peu près carrée. Je don-

nerai à ces Brachyures le nom à'Eiistomés.

La seconde de ces séries, comprenant les espèces que je pro-

(1) Voy. Règne anim., Crustacés, pi. 3, fig. 2 et 3.

(2) Ibid., Crustacés, pi. 24 et 2,5.

(3) Milne Edwards. Recherches sur h mécanisme de la rcspiralioii chez les

Crustacés {Ann. des se. nal., 2" série, 1839, t. Xt, p. 129, pi 4, lig. 2 et 3).
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pose d'appeler les Oligorhynques, se distingue des précédents par

la forme triangulaire du cadre buccal, et sous ce rapport a beau-

coup de ressemblance avec les Bracliyures microcéphales.

Les Brachyures Eustomés forment trois groupes ou tribus (^l),

savoir :

1" Les Cijclom étapes (2), qui ont la carapace très large et régu-

lièrement arquée en avant, tandis qu'elle se rétrécit beaucoup en

arrière ; le front en général horizontal et élargi; les orbites diri-

gées obliquement en haut et en avant ; les régions hépatiques très

développées, et occupant presque toujours au moins la moitié de

la portion latérale du bouclier dorsal ; ré|)istome très court, beau-

coup plus large que long, et n'atteignant pas à beaucoup près en

avant le niveau du bord intérieur des orbites; l'abdomen du mâle

occupant toute la largeur de l'espace compris entre la base des

pattes postérieures ; enfm les orifices de l'appareil mâle pratiqués

dans l'article basilaire de ces derniers appendices.

2° Les Catométopes (3), dont la carapace est en général quadri-

latère ou ovoïde ; les régions hépatiques rudimentaires ; le front

rabattu, les orbites dirigées en avant ; l'abdomen du mâle souvent

beaucoup moins large que la portion du plastron sternal comprise

entre la base des pattes postérieures ; enfin les orifices génitaux

mâles placés presque toujours sur ce plastron, ou se continuant

avec une gouttière transversale creusée dans celui-ci, et renfer-

mant les verges.

o" Les Oœyrhynques (4), qui ressemblent aux Cyclométopes par

la disposition de l'abdomen et des orifices génitaux du mâle, mais

s'en distinguent par la forme de la carapace qui se rétrécit anté-

rieurement, et se termine presque toujours par un prolongement

(1) Ces divisions correspondent aux familles désignées sous les mêmes noms

dans la classification de M. Milne Edwards [Hist. nat. des Cruslacés, t. I,

p. 263).

(2) Exemple: Carpilius maculatus [Règne anitn., Crustacés, pi. 11, fig. 2),

elPorlunus puber [op. cil., pi. 10, fig. 2).

(3) Exemple: Gvapsus piclus [op. cil. pi. 22, fig. 1, 1% U, 1c).

(4) Exemple : Maia squinado (op. cit.
,
pi. 30, fig. 2), et Pisa armata [op. cil:,

pi. 28, fig. 1).
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frontal en forme de rostre ; les orbites sont dirigées en dehors ; les

régions hépatiques sont rudimentaires ; enfin l'épistome est très

grand et carré.

Chacune de ces tribus se subdivise en deux familles : ainsi les

Cyclométopes, suivant qu'ils ont les pattes postérieures organisées

pour la natation ou pour la marche, constituent la famille des Por-

tuniens et celle des Cancériens.

Les Catométopes présentent deux types principaux, celui des

Ocypodiens, et celui des Grapsoïdiens, caractérisés par des diffé-

rences dans la conformation du thorax, et par d'autres particu-

larités de structure sur lesquelles je reviendrai avec détail dans

le chapitre destiné à l'histoire de ces animaux.

E^nfin, les Oxyrhynques peuvent être partagés en Inachdidiens

et en Parthénopiens^ qui diffèrent entre eux par la disposition de

l'arhcle basilaire des antennes externes, la grandeur relative des

pattes, etc.

A chacune des tribus desBrachyures Eustomés dont je viens de

parler paraît correspondre un groupe de même valeur formé par

les Oligorhynques : ainsi, dans cette dernière division, les Corijs-

tiens senties représentants des Oxyrhynques, les Cahippiens des

Cyclométopes, et enfin les Dorippiens des Catométopes. Ces der-

niers ne forment qu'une seule famille ; mais la tribu des Corys-

liens et celle desCalappiens se composent chacune de deux petites

familles qui paraissent être les termes correspondants des divisions

dont je viens de parler comme existant chez les Oxyrhynques et

les Cyclométopes : ainsi il y a des Calappiens marcheurs et des

Calappiens nageurs, comme il y a des Cyclométopes conformés

pour ces deux modes de locomotion, c'est-à-dire des Cancériens

et des Portuniens. Chez les Corvsliens , il v a aussi deux formes

secondaires qui correspondent aux deux familles de la tribu des

Oxyrhynques : en effet, les Atélécycliens sont comparables aux

Parthénopiens, elles Corystiens proprement dits aux Inachoïdiens.

Lorsque je traiterai de la classification des Brachyures anor-

maux, je ferai voir que les diverses familles de la série des Oligo-

rhynques ont aussi leurs représentants dans ce groupe satellite.

Dans le tableau ci-joint, je rappelle les principaux caractères
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extérieurs les plus npparents des coupes successives établies ainsi

dans le sous-ordre des Brachyures , et conduisant aux familles

naturelles dont l'étude va maintenant nous occuper. Ce tableau

facilitera la détermination des espèces , et fera mieux ressortir le

parallélisme des séries dont je viens de parler.

r BRACHvrni:^ macrocéphalés.
Région faciale bien développée, yeux gros et allongés; épistorne bien

distinct; chambre branchiale ouverte au devant des pattes delà première

paire.

SERIE DES EUSTOMÉS.
Cadre buccal ne se rétrécissant pas

en avant.

1'" Tribu. — Cyclométopes.

Carapace large, régulièrement ar-

quée en avant, rélrécie en arrière
;

front en général horizontal et élargi

,

orbites dirigées en avant. Abdomen du
mâle occupant toute la largeur du bord
postérieur du plastron sternal.

1" Famille. — Portuniens.

Pattes postérieures natatoires.

2'' Famille. — Cancériens.

Pattes postérieures ambulatoires.

2" Tribu. — Catométopes.

Carapace quadrilatère ou ovoïdt;
;

front rabattu, orbites dirigées en avant.

Abdomen du mâle souvent beaucoup
moins large que le bord postérieur du
plastron sternal.

1'* Famille. — Ocrjpodiens.

Thorax très élargi en arrière. Ab-
domen du mâle étroit, etc.

2° Famille. — Grapsoïdiens

.

Thorax peu élargi en arrière. Abdo-
men du mâle large.

3" Tribu. — Oxyrhynques.

Carapace rétrécie en avant et ter-

minée par un prolongement frontal en

forme de rostre; orbites dirigées en

dehors.

SEItlE DES OLIGORUYNQUES.

Cadre buccal se rétrécissant en avant.

1" Tribu. — Hépatiens.

Carapace large et arquée en avant
;

antennes externes très petites.

i" Famille. — Malutiens.

Pattes postérieures natatoires.

2'^ Famille. — Hépatiens.

Pattes postérieures ambulatoires.

2" Tribu. DORIPPIENS.

Carapace presque quadrilatère
; an-

tennes externes très grandes.

Une seule famille.

3' Tribu. CORYSTIENS.

Carapace allongée ou circulaire
;

antennes externes très grandes; front

en général rostriforme.
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1'* Famille. — Inachoïliens. V Famille.

—

Corystiens proprement dits.

Article basilaire des antennes exter- Carapace étroite et allongée.

nés très grand
; mains lisses et pres-

que cylindriques
; pattes ambulatoires

souvent très longues.

2" YamiWe. — Parthénopiens. 2<^ Famille.

—

Alélécycliens.

Article basilaire des antennes ex- Carapace presque circulaire,
ternes très petit; mains prismatiques
et très tuberculeuses; pattes ambula-
toires courtes.

2° BR^CIIVURES lllCRO€ÉPHAI.É.^.

Région faciale très petite, yeux presque rudimeiUaires ; épislome à

peine distinct; chambre branchiale complètement fermée au-dessus de

la base de toutes les pattes et ne communiquant au dehors que par la

fosse buccale.

Famille unique : Leucosiens.

§11.

En examinant la distribution géologique desCi^ustacés, on aurait

pu, au premier abord, se croii^e en droit d'y voir la confirmation de

la loi du perfectionnement graduel des organismes, loi qui a été si

longtemps admise, mais dont les recherches des naturalistes du

xix' siècle ontdémonti^élepeu de fondement. En effet, si ce senties

Trllobites qui ont peuplé les mers des époques siluriennes, dévo-

niennes et même carbonifères, ce sont principalement les Bra-

chyures qui ont vécu aux époques tertiaires, tandis que la formation

secondaire était remarquable par l'abondance des Macroures. 11 y
a environ vingt ans, on croyait même que les Ci^ustacés bra-

chyures normaux étaient cantonnés dans ces couches tertiaires,

et que, si on les retrouvait jusque dans les formations actuelles,

ils ne descendaient pas plus bas dans la série des terrains, et que

les assises de la craie, par exemple, n'en renfermaient jamais (1).

Mais les découvertes les plus modernes ont fait voir que, pour

(l) Voy. Milne Edwards, Note sur les Crustacés fossiles [Journal de l'In-

stitut, 1837, t. V, p. 255).
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les Crustacés brachyures , il en était de même que pour les

Mammifères, que l'on croyait aussi limités à l'époque tertiaire,

et qui se sont montrés dans des couches de plus en plus anciennes.

S'il est vrai que l'abondance des Brachyures ait été plus considé-

rable pendant la période tertiaire, il n'est pas dit cependant que

leur ancienneté ne soit pas plus grande, et qu'ils ne descendent

pas dans les terrains secondaires. En effet, on en rencontre

jusque dans les couches inférieures de la craie, et, même à cette

époque, certaines limiilles, celle des Corystiens par exemple, s'y

sont montrées en plus grande abondance peut-être que dans les

mers actuelles.

Ainsi, à l'époque crétacée inférieure , dans les terrains néoco-

miens du département de l'Yonne, on a signalé l'existence d'un

Crabe de la famille des Cancériens, et appartenant au genre

Xantho (1). Jusqu'à présent, il paraîtrait être le premier repré-

sentant des Brachyures normaux qui se serait montré à la surface

du globe.

Le gault abonde en Crustacés Oligorhynques : ainsi on y ren-

contre souvent des Corystiens ; mais j'ai pu aussi y constater l'exis-

tence de quelques membres de la série des Eustomés appartenant

à la famille des Cancériens, et ayant une grande analogie avec quel-

ques Zozymes vivants. On voit donc déjà que les Brachyures nor-

maux, du moment qu'ils ont peuplé la surface du globe, n'ont pas

été représentés seulement par leurs types les plus dégradés, puis-

qu'à côté des Corystiens, on trouve des Cancériens, qui se placent,

comme perfectionnement organique, presque en tête de la classe

des Crustacés.

La richesse carcinologique des couches les plus inférieures du

terrain crétacé proprement dit a été comparativement assez grande.

Indépendamment de nombreux Macroures , on rencontre des

Corystiens, des Cancériens et des Grapsoïdiens, dans les assises

des grès verts du Maine, qui sont, comme on le sait, à peu près de

(1) Voy. Robineau-Desvoidy, Mémoire sur les Crustacés du terrain néocomien

de Saint-Sauveur en Puisaye^Ann. de la Société enlomologique, 2° série, l. VII,

p. 95).
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la même époque que celles de la craie giauconnieuse de Rouen,

du Havre, etc. Dans ces dernières couches cependant , on n'a

trouvé jusqu'à présent aucun représentant bien constaté du type

des Brachyures; il en est de même pour les dépôts de la craie

marneuse et de la craie blanche de France ; on y trouve bien

quelques Crabes, mais jusqu'à présent ces animaux appartiennent

tous au groupe des Brachyures anormaux, groupe qui, comme je

l'ai déjà exposé, établit le passage entre le sons-ordre des Bra-

chyures et celui des Macroures. La formation crétacée supérieure

de Maestricht renferme quelques Corysliens remarquables par les

ornements de la carapace ; mais ils y sont relativement rares.

A l'époque tertiaire, au contraire, ces Crustacés deviennent beau-

coup plus abondants, et peuvent quelquefois caractériser certaines

couches. 11 est des localités où l'on en rencontre en quantité remar-

quable, surtout dans les sédiments du terrain tertiaire inférieur

ou éocène.

Depuis une époque déjà reculée, on connaît les Crustacés qui se

trouvent dans les assises de l'argile de Londres, principalement à

l'ile Sheppey, près de l'embouchure de la Tamise, et aujourd'hui

que l'on a exploité avec persévérance et attention cette couche

remarquable par ses richesses paléontologiques, on voit que sa

faune carcinologique se composait de nombreuses espèces appar-

tenant à différentes familles des Brachyures normaux : on y
trouve, en effet, des Portuniens, des Cancériens, des Corystiens.

M. Th. Bell, à qui l'on doit un travail important sur ce sujet,

décrit même un individu qu'il rapporte à la tribu des Oxyrhynques,

à côté du genre Mithrax. Mais, d'après l'examen de la tigure que

le célèbre carcinologiste anglais en a donné (1), je suis tenté de

rapporter ce Crustacé plutôt à la grande division des Brachyures

Microcéphales, et de le placer à côté des Leucosies. Les Oxy-

rhynques ne sont pas représentés à l'état fossile, et les Crustacés

qui jusqu'à présent ont été donnés comme appartenant à cette

tribu, se sont vus bientôt transportés dans d'autres groupes.

(I) Voy. Th. Bell, A Monogr. of the Fossil Malacostraceous Crusiacea ofGreat

Britain, part. I, pi. 5, fig. 10 et II.
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Le calcaire grossier des environs de Paris est au contraire très

pauvre en Crustacés de celte section des Brachyures typiques.

Jusqu'ici j'en connais seulement, je ne dirai pas trois espèces,

mais trois individus se rapportant chacun à une espèce différente.

Deux appartiennent à la famille des Cancériens : ce sont \ePseudo-

carcinus Chauvini queV . de Berville a fait connaître, et un Crabe

que M. Hébert a bien voulu me communiquer, et qui se rapporte

à un des genres si abondants dans l'île Sheppey, le genre Xan-
Ihopsis de Mac Coy. Enfin la troisième espèce appartient à la

famille des Corystiens, et provient de la collection de M. E. Che-

valier.

Il paraîtrait cependant que l'époque où se formaient les dépôts

du calcaire grossier a dû être beaucoup mieux pourvue en Crusta-

cés que l'on ne pourrait le croire au premier abord : car on trouve

souvent dans le sable coquillier un grand nombre de débris de

pinces, dont quelques-uns appartenaient évidemment à des Bra-

chyures. Plusieurs, si l'on en juge par la grosseiu' de certrains

fragments, devaient être d'une taille considérable.

Les sables supérieurs aux calcaires grossiers, appelés sables

moyens ou de Beauchamp
, n'ont présenté jusqu'à présent que

deux espèces du groupe qui nous occupe. L'une appartient à la

famille des Portuniens, et a été désignée par Desmarest sous le

nom de Portunus Hericarti. J'ai cru devoir la considérer comme
le type d'un genre particulier, que j'appelle Psammocarcinus

.

L'autre appartient au groupe des Crabes quadrilatères, et forme un

genre que j'ai désigné sous le nom de Psammograpsus (1). Ces

deux espèces se rencontrent en très grande abondance sur certains

points, surtout le Psammocarcinus Hericarti. On trouve aussi

dans des dépôts analogues quelques débris de très grosses pinces

qui devaient appartenir à une autre espèce.

Les couches du terrain nummulitique sont remarquables par

leur richesse carcinologique ; à elles seules elles ont fourni la plus

(1) Voy, Alpti. Milne Edwards, A^ofe sur quelques Crustacés fossiles des tables

de Beaitchamp [Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 1860

t. LI, p. 92).
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grande partie des Brachyures typiques fossiles connus. Partout

où ces couches se rencontrent, on y a signalé au moins quelques

Crabes, et souvent ces animaux y sont plus abondants et plus

caractéristiques que tous les autres fossiles que l'on peut y dé-

couvrir.

Ainsi en France, dans le département des Landes, près de

Saint-Sever, on trouve, avec ime abondance remarquable, une

espèce de ce même genre Xanthopsis, dont nous avons déjà

signalé l'existence dans les couches de l'île Sheppey. A cette

espèce s'en trouve associée une autre qui est cependant beaucoup

plus rare, et qui appartient aussi à la grande famille des Cancé-

riens. Les environs de Dax, dans le même déparlement, ont été

signalés depuis longtemps comme renfermant quelques Crustacés

fossiles
; l'espèce la plus abondante a été décrite par Desmarest

sous le nom de Cancer quadrilobatus. On y rencontre encore

quelques autres Crabes; j'y ai constaté l'existence d'une espèce

de Xanthe et de quelques autres Crustacés de la même famille,

paruii lesquels je signalerai le Cancer Boscii de Desmarest,

Mais c'est surtout dans le nord de l'Italie que les Brachyures

normaux sont abondants. Les environs de Vérone et ceux de

Vicence sont connus pour leur richesse carcinologique; on y
rencontre en abondance le Cancer puncliilatus de Desuiarest, et

même le Cancer Boscii, que nous avons déjà vu exister aux envi-

rons de Dax. Outre ces espèces, que je puis appeler caractéris-

tiques, il y en a encore un grand nombre dont je ne parle pas

ici, à cause de la rareté de leurs représentants.

Dans le Vicentin, à Salcedo et à Monte-Bolca, la faune est diffé-

rente; on n'y voit plus \e Cancer piinctulatus, nile Caticer Boscii;

mais on y rencontre beaucoup d'espèces nageuses appartenant à

la famille des Portuniens.

En Suisse, sur les bords du lac de Thun, le terrain nummuli-
tique renferme en abondance le même Cancer punctulatus que

l'on trouve à Vérone. Jusqu'ici cette espèce est la seule dont j'aie

pu constater la présence dans ces couches.

En Istrie, en Dalmatie, dans l'île de Malte, les espèces sont les

mêmes que dans le Véronais.
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La faune carcinologiquc d'Italie, quoique présentant quelques
espèces identiques avec celles du midi de la France, en possède
d'autres qui lui sont propres, et l'on n'y a pas encore signalé cer-
tains Brachyures fossiles qui ont été rencontrés dans notre pays.
Ainsi on n'a jamais trouvé en Italie ces Crustacés du genre Xan-
thopsis, que nous avons vus si communs dans l'argile de Londres,
dans les couches marneuses de Saint-Sever, dont nous avons
retrouvé les traces à l'époque du calcaire grossier, et que nous
verrons exister dans le terrain nummulitique de Bavière. Et réci-
proquement, quelques-unes des espèces de Vérone n'ont pas été

trouvées en France, le Cancer punclulatus entre autres.

Le terrain nummulitique du Kressenberg en Bavière a fourni
différents Brachyures fossiles; on y a trouvé, comme je viens de
le dire, une espèce du genre Xanthopsis, qui paraît ainsi avoir
caractérisé un vaste horizon à l'époque éocène. Quelques espèces
de ce genre auraient vécu alors sur les côtes d'Angleterre, de
France et de Bavière, puis ce type aurait disparu, car on n'en
trouve aucun représentant dans les mers actuelles.

En Egypte, les couches calcaires du terrain nummulitique sont
assez riches en Brachyures, se rapportant tous à deux espèces,
l'une spéciale à ce pays, l'autre commune à la France, à l'Italie, et

peut-être aussi aux Indes : c'est le Cancer Boscii, ou du moins
une espèce très voisine. Ce Crustacé n'est pas le seul qui se ren-
contre dans le nummulitique de l'Inde

; MM. d'Archiacet J.Haime

y ont encore signalé deux autres Brachyures appartenant égale-

ment à la famille des Cancériens, étranges dans le genre Arges.
En résumé, nous voyons que presque partout où le terrain

nummuhtique est bien développé , il présente un assez grand
nombre soit d'espèces, soit de genres de Brachyures, et que pres-

que tous se rapportent à la tribu des Cyclométopes : ce sont en
majeure partie des Cancériens associés à quelques Portuniens.

Les Catométopes y sont représentés, mais d'une manière moins
considérable; enfin on n'y a jusqu'à présent rencontré aucun
représentant de la tribu des Oxyrhynques. Les Corystiens, que
nous avons vtfs exister presque seuls à l'époque secondaire, n'ont

pas encore été trouvés dans le terrain qui nous occupe
; il est
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cependant probable qu'ils yexislaient, car on en a signalé la

présence dans des couches à peu près contemporaines, c'est-à-

dire dans le calcaire grossier et l'argile de Londres.

Jusqu'à présent on ne connaît que peu de Brachyures normaux

de l'époque miocène, car la plupart de ceux que l'on avait donnés

comme provenant de ce terrain dans le midi de la France appar-

tiennent en réalité au nummulilique. Ainsi le Cancer quadrilo-

fta^ws (Desm.), qui se rencontre aux environs de Dax, dans une

marne bleuâtre , avait été considéré comme appartenant au

miocène. Les marnes dans lesquelles il se trouve sont placées

immédiatement au-dessous d'un banc de faluns, mais ne se ratta-

chent pas à cette formation ; elles font partie du terrain nummuli-

tique, comme on peut s'en assurer eu suivant cette assise sur une

certaine distance, car alors on la voit se relier avec les couches

mieux caractérisées et plus riches en fossiles, telles que celles que

l'on rencontre aux environs de Saint-Sever. D'ailleurs, quoiqu'il y

ait dans ces marnes de Dax très peu de fossiles, on peut, en cher-

chant avec soin, y trouver de petites Térébralules propres au ter-

rain nummulitique..

M. E. Sismonda a fait connaître du terrain miocène du Piémont

un certain nombre de Brachyures appartenant à la famille des Can-

cériens, tels que le Platycarcinus antiquus,\e Xant/io Eclwardsii.

La colline de Turin a fourni aussi le premier Leucosien fossile

bien caractérisé que l'on ait encore signalé dans la série des ter-

rains; il ne peut rentrer dans aucun des genres vivants, mais à

cause de sa ressemblance avec les Myra, je proposerai de lui

donner le nom de Palœomyra bispinosa (1),

Il est très fréquent de rencontrer au milieu des coquilles des

faluns de laTourraine, de l'Anjou ou de Bordeaux, des doigts et

des mains de Crabes, dont quelques-unes se rapportent au genre

Scylla.

Aux environs de Montpellier, on trouve dans des marnes bleues

(1) Desmaresl a décrit sous le nom de Leucosia Prevostiana un petit Crabe

trouvé dans les marnes de Montmartre
; mais comme il n'avait à sa disposition

qu'un moule intérieur, sur lequel il n'avait pu observer ni le front, ni les

orbites
,

il reste quelques doutes sur le genre auquel doit se rapporter ce fossile.
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marines, à peu près contemporaines des dépôts dont je viens de

parler, des carapaces ordinairement aplaties appartenant à un

Crustacé de la famille des Cyclométopes nageurs , c'est-à-dire à

celle des Portuniens.

La faune carcinologique du terrain pliocène est jusqu'à présent

assez mal représentée. Cependantdans les marnes subapennines de

Sardaigne, on rencontre en assez grande abondance un Portunien

du genre Neptunus. En Afrique, M. Desbayes a recueilli aux

environs d'Oran, à la partie inférieure du pliocène, un magnifique

Crabe ayant une grande analogie avec le Platycarcinus Edwardsii

de M. Bell, actuellement vivant sur les côtes du Cbili
;
je désigne-

rai cette nouvelle espèce sous le nom de P. Deshayesi.

Dans les coucbes du terrain quaternaire, on trouve peu de

Crustacés. Cependant en Sicile, aux environs de Palerme, à la

Starza di Pozzuoli, au pied du Monte-Pelegrino, on rencontre dans

un dépôt arénacé pétri de coquilles dont la plupart vivent encore

dans la Méditerranée, un assez grand nombre de débris de

Crabes, appartenant à diverses espèces qui vivent encore aujour-

d'hui sur les mêmes plages, et c'est à peine si ces carapaces sont

fossilisées; cependant elles ne paraissent pas dater de l'époque

actuelle, car, depuis les temps historiques, les rivages de la Sicile

n'ont pas subi de modifications aussi importantes que celles qu'il

aurait fallu pour amener la mer jusqu'au Monte-Pelegrino, et pour

émerger ensuite ce rivage.

Parmi les Crustacés qui proviennent de ces dépôts, j'ai constaté

l'identité de quel(jues-uns de ces débris avec le Mata squinado, le

Xantho floridus, le Gonoplax rhomboïdes , VIlia nucleus, la Ca-

lappa granulata, qui aujourd'hui habitent les mêmes régions (1).

Il serait utile d'avoir des renseignements plus précis sur la posi-

tion géologique exacte de ces couches.

Enfin de nos jours même paraissent se former des dépôls

remarquables par la quantité de Crustacés brachyures qu'ils ren-

ferment. Sur divers points des côtes de la mer des Indes et de la

(1) Plusieurs de ces débris ont été rapportés de Sicile par M. Rutimeyer, et

so trouvent dans le Musée d'histoire naturelle de la ville de Berne.

i" série. Zuol. T. XIV. (Cahier n° 4.) * I:?
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mer de Chine, c'est-à-dire à Tranquebar, dans la presqu'île de

Malacca ; sur les cotes de la Chine, du Japon et des îles Phi-

lipphies, etc., on trouve, empâtés dans une argile calcaire bleuâtre

et remarquablement dure, de nombreux Crabes appartenant à des

espèces, les unes vivant encore sur les mêmes rivages , les'aulres

dont on ne retrouve plus de représentants dans nos mers , et il est

peu probable qu'on arrive jamais à les y rencontrer, car les indi-

vidus fossiles de cette espèce sont trop nombreux pour que l'on

puisse penser que si les vivanis ont échappé aux recherches, c'est

à cause de leur rareté. Dans la roche qui englobe ordinairement

ces Crabes se trouvent souvent des coquilles quelquefois complè-

tement intactes et parfaitement conservées, qui sont identiques

avec celles qui habitent aujourd'hui les mêmes parages. Je n'ai

encore pu constater l'identité de ces Crustacés fossiles avec les

vivants que pour deux espèces appartenant l'une à la famille des

Portuniens, l'autre à celle des Leucosiens. La première est la

Scylla serrata que Desmarest et M. Reuss avaient prise pour une

espèce particuhère, et que le premier de ces auteurs avait décrite

sous le nom de Portumis leucodon; la seconde est Vlxa canali-

cidata.

Les espèces, dont on ne retrouve plus de représentants vivanis,

sont plus nombreuses, et appartiennent presque toutes à la divi-

sion des Catométopes. La plus abondante de toutes est sans contre-

dit le Macrophtlialmus Latreillei, dont il n'est pas de collection qui

ne possède au moins quelques individus ; la plupart des autres

espèces ont aussi été décrites par Desmarest.

iVJalheureusement nous n'avons aucun renseignement sur le

gisement de ces fossiles; il serait très curieux d'étudier non-seu-

lement leur stratigraphie, mais encore leur véritable position

géographique , si les dépôts se trouvent sur le rivage même de la

mer ou à quelque dislance
,
quels sont les débris organiques aux-

quels ils sont associés , etc. Il est à espérer que d'ici à (juclque

temps cette lacune pourra être comblée. Avant de partir pour une

longue exploration scientilique du nord et de Test de l'Asie,

yiM. .Meynier et L d'Eichihal ont recueilli tous les renseigne-

ments nécessaires poui- pouvoir étudier avec fruit cco dépôts,
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cl ils m'ont fait espérer qu'ils feraient des recherches en vue

(J'éclaircir ce point encore obscur de l'histoire de la géologie.

CHAPITRE III.

DES CRUSTACÉS PODOPHTHALMAIRES DE LA SECTION DES DÉCAPODES BRA-

CHYURES CONSTITUANT LA FAMILLE NATURELLE DES PORTUNIENS.

§1

DES LIMITES NATURELLES ET DES CARACTÈRES DE LA FAMILLE

DES PORTUNIENS.

Le genre Portunus, établi en 1790 par Fabricius (1) pour rece-

voir un certain nombre de Brachyures nageurs, que Linnée plaçait

dans son grand genre Cancer, est yu\ groupe parfaitement natu-

rel ; aussi la plupart des zoologistes de l'époque actuelle, tout en

modifiant parfois ses limites, l'ont-ils adopté. Mais aujourd'hui on

s'accorde généralement à reconnaître qu'il doit occuper un rang

plus élevé dans la hiérarchie des divisions carcinologiques , et

qu'il doit être considéré comme constituant une famille ou tout

au moins une sous-famille particulière composée de plusieurs

genres différents.

Ainsi, dans la classification des Crustacés proposée par mon

père en 183Zi, nous voyons que le genre Portunus de Fabricius,

associé à quelques petits groupes génériques dont l'existence était

inconnue de ce dernier entomologiste, forme, sous le nom de tribu

des Portuniens, la seconde section de la famille des Cyclométopes,

et comprend tous les Brachyures à carapace arquée antérieure-

ment, qui ont les pattes postérieures élargies et aplaties, de façon

à constituer des rames natatoires (2),

Quelques auteurs ont donné à la division des Portuniens des

limites plus étroites, et en ont exclu plusieurs Crustacés qui pré-

(1) Supplementum entomologiœ sijstemalicœ, in-8, Hafniae, 1798, p. 363 et

suivantes.

(2) Milne Edwards, HisL. nat. des Crustacés. 1834, t. I, p. 432.
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sentent les caractères indiqués ci-dessus, mais dilïèrenl des espèces

typi(|ues par certaines particularités de forme dont l'importance

est secondaire. Ainsi, dans le système de classification employé

par Dehaan, ce groii[ie ne comprend ni les Platyoniques, ni

les Polybies, que ce zoologiste range dans la division des Corys-

tiens (1) ; enfin dans le grand ouvrage dont M. Dana a enrichi la

science il y a peu d'années, on ne voit aucune division qui corres-

ponde à la tribu des Porluniensde 31. Milne Edwards, et ce groupe

se trouve remplacé par deux familles, dont l'une conserve le nom

de Portunidœ, tandis que l'autre est désignée sous celui de Pla-

tyonicidœ.

Ce mode de distribution est moins critiquable que le système de

Dehaan, car chacun des groupes ainsi formés est très naturel;

mais il me paraît avoir le grave inconvénient de faire disparaître

de la classification carcinologique une division qui représente un

mode d'organisation particulier et important à signaler, qui est

d'un usage très commode, et qui est employée par la plupart des

zoologistes, savoir la division des Cyclométopes nageurs.

Je suivrai donc ici la méthode adoptée en 18oi par l'auteur de

VHisloire des Crustacés^ et je comprendrai sous le nom commun
de Portuniens tous les Cyclométopes, dont les pattes postérieures

sont organisées pour la nage, c'est-à-dire terminées par un doigt

élargi en forme do rame.

§ H.

L'existence de pattes natatoires ne suffit pas à caractériser 1rs

Portuniens et un groupe dans lequel on réunirait tous les Bra-

chyures, dont l'appareil locomoteur est disposé do la sorte, serait

arlilicicl(-2}. En effet, une disposition analogue se rencontre chez

divers Décapodes à courte queue
,

qui dérivent évidemment

(1) Delian, Fauna Japonica, p. 3.

(2) C'est pour ceUe raison que la section des Pinnipèdes ou Cnbe» naseurs

établie par L;itreiiie d;uis la porlion larcinoiogique de l'ouvrage de Cuvier sur

le Règne nnimal n'a pu élre conservée [op. cil., I" édit., t, lit, p. 12, 1817,

et 2^ édit , t. IV, p. 30, 1829).
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(rniiIroR types ramillif[iies. Ainsi les pattes postérieures sont élar-

}4ies en forme fie palettes natatoires ou de rames chez les Vai'unes,

(|iii sont des Grapsoïdiens chez les Matutes, les Oryfhies, et les

Naiitilocorystes qui sont des Oxystomes. Mais tous ces Brachyures

nageurs s'éloignent des Portuniens soit par la disposition de leur

appareil buccal, soit par la forme générale de leur carapace, forme

qui dépend principalement, comme on le sait, du degré de déve-

loppement relatif des différentes régions viscérales, et correspond

par conséquent à des modiiications plus ou moins considérables

dans la structure des parties intérieures de l'organisme.

Chez les Portuniens, la région antennaire quilogele cerveau est

toujours bien développée ; l'épistome est très large, et le cadre

buccal n'est jamais triangulaire, ainsi que cela se voit chez les

3Iatutes, les Orythies et les autres Brachyures du groupe des

Oxystomes.

Ces particularités de structure, dont les paléontologistes n'ont

pas tenu compte, peuvent en général se constater sur les fossiles

tout aussi bien (jue sur les espèces récentes, et chez ces dernières

on remarque aussi que la structure des pieds- mâchoires antérieurs

est non moins caractéristique (1). Effectivement chez les Oxys-

tomes dont je viens de parler, la branche interne de ces membres

s'avance beaucoup plus que ne le fait la branche externe, et

prolonge jusque dans le voisinage du front le canal expiratoire

dont elle constitue le plancher (2). Chez les Portuniens, au con-

traire, la branche externe des pieds-mâchoires de la première

(1) Afin de ne pas trop multiplier les planches qui accompagnent ce travail,

j'ai cru devoir ne pas représenter les parties dont la disposition, tout en étant

caractéristique, ne peuvent être employées à la détermination des Crustacés fos-

siles; mais pour bien fixer les idées au sujet de ces particularités de structure,

il me paraît nécessaire de citer quelques figures qui les montrent d'une manière

nette. En général, je puiserai mes exemples dans l'atlas delà grande édition du

Règne animal de Cuvier, ouvrage qui se trouve dans toutes les bibliothèques

publiques, et qui contient une série nombreuse de planches relatives à l'cirgani-

salion des Crustacés publiées par mon père.

(2) Voy. \e Règne anim.. Crustacés, pi. 7, fig. 1 '^ et 1
*", la branche interne

de ces pieds-mâchoires est désignée par la lettre a.
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paire dépasse on tout au moins atteint le bord antérieur de la

branche interne de ces organes (1). Il est aussi à noter que chez

les Portuniens l'espèce d'opercule formé par la portion moyenne

des pieds-mâchoires externes est toujours au moins aussi large

en avant qu'en arrière (2), tandis que chez lesBrachyures nageurs

de la section des Oxysfomes ces parties sont fort rétrécies anté-

rieurement (3).

Le caractère organique essentiel qui sépare les Portuniens des

autres Brachyures à pattes natatoires, dont il a été question ci-des-

sus sous le nom de Farunes, consiste dans le mode de terminai-

son de l'appareil génital du mâle. En elfet, chez les Varunes, de

même que chez les autres Grapsoïdiens (4), les canaux déférents

s'ouvrent à l'extrémité d'une gouttière creusée dans le plastron

sternal de chaque côté de la base de l'abdomen , tandis que chez

les Portuniens, ainsi que chez les Cancériens et la plupart des

autres Décapodes, l'orifice terminal de ces tubes est pratiqué dans

la hanche ou article basilaire des pattes postérieures. Pour bien

constater la position de ces ouvertures, il est nécessaire d'écarter

l'abdomen du plastron sternal, et par conséquent il est rarement

possible de l'apercevoir sur des individus fossiles; mais on peut

suppléer à l'absence de ce caractère par l'examen du mode de con-

formation de la carapace.

Chez les Portuniens, le foie prend un grand développement, et

s'étend beaucoup non-seulement en longueur de chaque côté

. de l'estomac, mais en arrière au-dessus des chambres respira-

toires (5). Il en résulte que les parties de la carapace qui corres-

pondent aux lobes latéraux de ce viscère, et qui constituent les

régions hépatiques, sont aussi très grandes; par conséquent aussi

ce bouclier céphalo-lhoracique doit être très large, et se prolonger

beaucoup de chaque côté au-dessus de la base des bras. Les bran-

(1) Op. cit., pi. 9,fig. 1d.

(2) Op. cil., pi. 9, fig. 1 " et 2" .

(3) Op. cit., pi. 7, fig. 1 » et 1 1'
,

pi. 8, fig. 1 «
.

(4) Exemple : le Grapsus pictus, voy. l'Atlas du Règne anim., CRnsTACÉs,

pi. 22, fig. 1'.

(5) Voy, Règne anim., Crustacés, pi. 6, Gg, 1, et ci-après pi. 1, f)g. l.
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ohies, au ronmire, ne sont qnp méfliorromenl développées, el ne

s'avanoent pas dans la portion postérieure des eliambres respira-

toires. Les derniers anneaux du thorax sont en même temps peu

développés latéralement, de sorte que les pattes delà dernière

paire s'insèrent à peu de dislance de la ligne médiane du corps,

et il résulte de ces deux dispositions que la |)artie postérieure des

régions branchiales de la carapace est beaucoup moins considérable

que la partie antérieure, et que ce bouclier dorsal se rétrécit beau-

coup dans le voisinage de la partie postérieure de la région car-

diaque et de la base de l'abdomen. La carapace des Portuniens

n'est donc Jamais quadrilatère, ni arrondie postérieurement, mais

tronquée obliquement de chaque côté dans la portion correspon

dant aux trois derniers segments du thorax et à la base des pattes

qui dépendent de ces anneaux. La forme générale de ce grand

bouclier peut être comparée à celle d'un hexagone allongé et un

peu irrégulier, dont le grand diamètre serait dirigé transversale-

ment, et dont les deux angles antérieurs seraient arrondis.

Chez les Brachyures nageurs qui appartiennent à la division des

Catométopes, le foie est au contraire fort réduit; les branchies se

prolongent obliquement dans la portion postérieure delà chambre

respiratoire, et les derniers anneaux du thorax sont très élargis. Il

en résulte que les régions hépatiques de la carapace sont rudi-

mentaires, que les régions branchiales sont très développées

postérieurement, et que la forme générale de ce bouclier se rap-

proche de celle d'un quadrilatère.

Les Portuniens ont plus d'affinité avec les Cancériens , et

lorsqu'on ne peut constater le mode d'organisation des pattes

postérieures dont le doigt est lamelleux chez les premiers, tandis

qu'il est styliforme chez les seconds, il faut pour les distinguer

recourir à des caractères d'une importance secondaire. Chez les

espèces où les formes typiques sont bien prononcées, les diffé-

rences sont nombreuses et saillantes ; mais il existe dans chacune

de ces familles naturelles des espèces où ces particularités de

structure se perdent plus ou moins complètement, et si l'on faisait

abstraction de l'appareil locomoteur, le classement de quel(|ues-

uns de ces Crustacés présenterait de l'incertitude. Ainsi les Carcins
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et les Platyonyques, parmi les Portiiniens, les Pirimèles, ainsi que

certaines Panopés, parmi les Cancériens, ont des formes intermé-

diaires, qui pourraient au premier abord en imposer sur leurs

affinités zoologiques , si l'on ne voyait que chez les premiers, les

pattes postérieures sont natatoires, tandis que chez les derniers ces

appendices locomoteurs se terminent par un article styliforme.

Il en résulte que pour se former une idée nette du type dont

dérivent les Portuniens, et pour bien saisir les caractères acces-

soires qui peuvent être utilisés pour la détermination de ce groupe,

il faut d'abord laisser de coté les espèces dont je viens de parler

et ne prendre en considération que celles où ce type est bien

marqué.

§ m.
•

Ces Portuniens que l'on peut appeler typiques, les Portunes,

les Neptunes et les Thalamites, par exemple, présentent dans

presque toutes les parties du corps des caractères qui ne se ren-

contrent ni chez les Cancériens, ni chez aucune des espèces appar-

tenant aux autres groupes de Brachyures et qui, en général, per-

mettront aux paléontologistes de rapporter à cette famille naturelle

des fragments même incomplets soit d'une carapace ou d'un ster-

num, soit d'une main ou quelque autre partie de l'organisme.

Ainsi, chez les Portuniens typiques, la carapace est à peine

bombée en dessus et ses diverses régions, peu ou point distinctes

entre elles, n'offrent jamais ni les bosselures, ni les sillons inter-

lobulaires qui sont très développés chez un grand nombre de

Cancériens. Cet ensemble de caractères existe chez toutes les

espèces de cette famille, mais se trouve aussi chez certains Cancé-

riens ainsi que chez quelques autres Brachyures, et par conséquent

le paléontologiste pourra exclure de la division des Portuniens,

tout fossile qui ne l'offrira pas, mais la réciproque ne serait pas

également légitime, et la présence de ce mode de conformation ne

suffira pas pour le déterminer à classer dans ce même groupe un

Brachyure dont les autres traits caractéristiques ne seraient pas

connus.
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Chez tous les principaux représentants tle ce type, la carapace,

comme je l'ai déjà dit, s'élargit beaucoup vers sa partie moyenne

et s'avance considérablement au-dessus de la base des bras et des

pattes ambulatoires des deux premières paires, mais ne recouvre

pas de même les autres pattes, et de clraque côté sa partie posté-

rieure est déprimée aussi bien (|ue rétrécie, de sorte fpie les pattes

de la dernière paire en se contractant peuvent glisser au-dessus de

la portion adjacente des régions branchiales, disposition qui est

rarement bien marquée dans les membres des autres familles du

même oi'dre, où la portion postérieure des régions branchiales est

d'ordinaire renflée ou tronquée presque verticalement.

Chez les espèces où le cachet du type Portunien est moins pro-

noncé, la carapace peut ne pas s'élargir autant, et quelquefois ce

grand bouclier dorsal devient presque circulaire (1) ou même son

diamètre longitudinal l'emporte sur son diamètre transversal (2) ;

mais le mode de conformation des régions branchiales que je viens

d'indiquer se retrouve toujours et donne à ces Crustacés un aspect

particulier qui ne se voit pas ailleurs.

Il est aussi à noter que la portion dorsale de la carapace des

Portuiiiens se réunit toujours à la portion latéro-inféricure de ce

bouclier céphalo-thoracique sous un angle très aigu, de façon que

le bord latéral de celui-ci est toujours mince et plus ou moins

lamelliforme. Or, cette disposition est très rare chez les Cancériens

qui ont presque toujours le bord latéral de la carapace épais et

obtus ougarni soit d'une arête, soit de (lenticules qui s'en détachent

brusquement plutôt que d'en être de simples prolongements (3);

j'ajouterai que presque toujours les bords latéro-antéricurs de la

(1) Exemple: le PoUibius Henslowii [Règ. an/m. , Cnusx., pi. 8, fig. 2).

(2) Ex.: Le Plalyonychus latipes {Rè(j. anim., Crust., pi. 8, fig. 3).

(3) Les Cancériens qui sous ce rapport ressemblent le plus aux Porluniens,

senties Pirimèles(voy. le iît'jne a?u'm., Crust.
,
pi. 12, fig. 1), et quelques espèces

du genre Panopeus, telles que le P. Herbslii, Milne Edwards [Cancer Pnnopeus

Herbst., op. cit., pi. 54, fig. 5) et le /'. Chilensis, Milne Edwards et Lucas,

Crustacés du voyage de A. d'Orbigny, pi. 8, fig. 2. Mais il esta noter que chez

ces Crustacés, la portion ialéro-postérieure des régions branchiales est renfiée

plutôt que déprimée.
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carapace des Portunieiis sont divisés en un nombre considérable

de grandes dénis larges et aplaties, dont la dernière de chaque côté

est au moins aussi saillante qu'aucune des autres et en général se

prolonge davantage au-dessus de la b;ise des pattes ambulatoires

de la première paire. Ce dernier mode d'armature des régions

branchiales, qui est très commun chez les Portuiiiens, se retrouve

chez quelques Oxystomes (4), mais ne se voit jamais ni chez les

Cancériens, ni chez les Calométopes. Je ne connais aucun Portu-

nien où le bord latéro-antérieur de la carapace soit entier ou armé

d'épines arrondies, ou de tubercules obtus.

Chez les Portuniens typiques les bords latéro-antérieurs de la

carapace sont très développés et forment avec le bord fronto-

orbitaire un segment de cercle ou ligne régulièrement arquée à

grand rayon. Mais ce mode de conformation peut être altéré par

suite de deux circonstances, savoir :
1° le développement très con-

sidérable de la région frontale qui, en s'élargissant, reporte les

fosses orbitaires très loin en dehors, et détermine dans les bords

latéro-antérieurs un raccourcissement correspondant à un chan-

gement de direction, par suite duquel ils deviennent presque paral-

lèles à la ligne médiane et donnent à la moitié antérieure de la

carapace une forme quadrilatère {'2) ;
2" l'allongement excessif des

pédoncules oculaires et des orbites qui peuvent envahir la majeure

partie de la place occupée d'ordinaire par le bord posl-orbitaire

des régions hépatiques (3). La première de ces modifications déter-

mine dans la carapace une forme qui se rapproche un peu de ce

que l'on voit chez certains Catométopes; niaisla seconde ne change

que très peu l'aspect ordinaire des Portuniens.

Je ferai remarquer aussi que chez les Crustacés, dont nous

examinons ici les caractères, le bord latéro-antérieur est à peu

près de même longueur que le bord latéro-postérieur de la cara-

pace et qu'en arrière il ne dépasse jamais le niveau de la moitié ou

('I) Ex.: Les Maintes (Règne anim., Crustacés, pi. 7, fig. 1). — Les Mursies

{Op. cit., pi. 13, fig. 1).— Les Platymères [M'ûne Edwards et Lucas, Crustacés

du voyage de d'Orbigny, pi. 13).

(2) Ex.: Le Thalamile admèle [Règne anim., Crustacés, pi, 9, fig. 2).

(3) Ex.: Podophthalmus vigil {Règne amm.. Crustacés
, pi. 9, fig. 1).



PORTUNIENS FOSSILES. 203

du tiers postérieur de la région gastrique postérieure, tandis que

chez beaucoup de Cancériens il envahitdavantageles régions bran-

chiales et atteint le niveau du milieu de la région cardiaque (1).

Chez presque tous les Portuniens, les bords latéro-postérieurs

de la carapace sont fortement échancrés en arrière poiu^ recevoir

la base des pattes postérieures qui sont ordinairement extrêmement

élargies, tandis que chez les Cancériens, où ces membres sont

grêles et styliformes, les bords latéro-postérieurs sont presque

droits, ou ne sont que très peu échancrés.

• Enfin, il n'est pas jusqu'aux détails du relief de la carapace qui

ne présentent des particularités caractéristiques du type Portunien.

Ainsi, lorsque les régions hépatiques ne sont pas confondues avec

les régions branchiales, la ligne de démarcation qui les sépare est

constituée par une petite crête ou par une série de granulations

saillantes qui de chaque côté part de la partie antérieure de la der-

nière dent latérale et s'avance vers les angles latéro-antérieiirs du

lobe urogastrique, en décrivant une courbe, dont la convexité

est dirigée en avant (2) ; tandis que chez les Cancériens, la même
limite est d'ordinaire marquée par un sillon qui se porte oblique-

ment en dedans et en arrière, ou par une petite élévation dont la

direction est la même. Ainsi, avec un peu d'habitude on peut fiioi-

lement reconnaître comme appartenant à la famille des Portuniens,

certains fragments de carapace sur lesquels on dislingue seule-

ment la direction de cette ligne que pour la facilité de la des-

cription j'appellerai la ligne épibranchiale.

Le front des Portuniens typiques est également caractéristique.

Jamais il ne se prolonge en manière de rostre comme chez les

Maia et les autres Oxyrhynques (3) et, à moins d'être profondé-

ment échancré de chaque côté par suite d'un développement

énorme des pédoncules oculaires (4), il ne se rabat jamais sur

l'anneau antennulaire, comme cela a lieu chez les Grapses, les

(4) Ex.: Cancer integerrimus [Règne anim., Crustacés, pi. 41 bis, fig. 1).

(2) Voy. pi. 1 fig. 1,6', et pi. 7, fig. 2, b'.

(3) Ex.: Le Maia squinado [Règne anim., Crustacés, pi. 30, fig. 2) et le Lepto-

podia saggilaria [Loc. cit., pi. 36, fig. 1).

(4) Ainsi que cela se voit chez lès Podophthalmes [Loc. cit., pi. 9, fig, 1 et 1 a).
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Ocypodes el les autres Brachyures de la division de Caloiné-

topes (1 ), mais il s'avance à peu [nés horizontalement au-dessus

et au-devant des fossettes antennulaires, et delà base des antennes

externes (2). Sous ce rapport le Iront des Portuniens ressemble à

celui des Cancériens, mais on peut l'en distinguer par sa l'orme

mince et lamelleuse, ainsi que par la disposition des divisions qui

le terminent. Celles-ci constituent toujours des dents déprimées,

des crénelures ou des lobes tronqués carrément, et n'affectent

jamais la forme de tubercules épais, comme cela a lieu chez beau-

coup de Cancériens (3).

Les orbites sont toujours grandes et largement ouvertes ; il est

aussi à noter que presque toujours ces cavités ont le plancher

mince, lamelleux et très saillant, qu'elles sont dirigées très

obliquement en avant et en haut, enfin, que leur angle sous-orbi-

taire se prolonge en forme de dent aiguë {h).

§ IV.

La région antennaire el l'épistome dont les paléontologistes ont

jusqu'ici négligé l'étude et dont l'examen est cependant presque

toujours possible lorsqu'on dégage avec soin les parties de la roche

qui les empâte, peuvent servir aussi à caractériser les Portuniens.

ïMpophyseantennulaire ou prolongement médian de l'épistome

qui, en se réunissant à l'apophyse sous-frontale formée par la cara-

pace, constitue la cloison longitudinale par laquelle les deux fos-

settes antennulaires sont séparées l'une de l'autre, est toujours

mince et lamelleuse (5), ou si)iniforme (6) et ne présente jamais

(1) Ex.: Ocypode ceratophthalmus [Loc. cit., pi. 17, fig. <! et 1''). — Gecar-

cinus riiricola [Loc. cil
,

pi. 21, fig. 1 el 1='), — Grapsus piclus (Loc. cit.,

pi. 22, fig. 1,1 a et 1b).

(2) Voy. ci-après, Scij lia serrala, pi. 1, fig. 1 et 1 .

(3) Ex.. Xantho (loridus {Règne aniin., Crusucés, pi. 11 bis, fig. 3,. etc., etc.

(4) Voy. ci -après, pi. 10, fig. 1a, s'etir,.

(5) Ex.: Porlunus puber [Règne anim., Crustacés, pi. 10, fig. 2^], et op. cit.,

pi. 8, fig. 3a), et ci-après, pi. 1, fig. Ia^ i'_

(6j Voy. ci-après, pi. 6. fig. 1".
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en dessous une siirlnce large et plate comme cela se voit chez beau-

coup de Cancéricns (i). La fossette qui loge Tarticie basilaire de

chacune des antennes internes et qui donne abri à la tigelle mobile

de ces appendices, est loujours grande et ordinairement beaucou[)

plus large que longue, de laçon que la (igelle dont je viens de

parler, s'y reploie tout à fait transversalement ou obliquenient,

et non pas longitudinalemcnt ainsi qu'elle le tait chez quebjues

Cancéricns, dont la forme générale a beaucoup d'analogie avec

celle de certains Porluniens, mais dont les l'osseltes aniennulaircs

sont très étroites (2).

Du côté externe ces cavités sont fermées par l'arlicle basilaii'c

des antennes externes qui rejoint, presque toujours, la partie cor-

respondante du front et concourt à former en dedans les paroi:;

de la fosse orbilaire; tandis que chez quehjues autres Cyclomé-

topes, il se trouve exclu de ces dernières cavités par suite de la

jonction de l'angle sourciller interne avec la dent sous-orbitaire

correspondante (o).

Il est aussi à noter que l'article basilaire des antennes externes

conserve toujours son individualité et n'est jamais soude au bord

sourciller commecela a généralement lieu chez les Oxyrhynques(û).

Du reste, la conformation de cette }>ortion de la région aniennaire

est à peu près la même chez beaucoup de Cancéricns, et c'est seu-

lementà raison des parliculariléspropres à chaque groupe générique

qu'on peut y avoir recours pour dislinguer cerlains Portuniens

des autres Cyclométopes.

Chez les Brachyures, dont l'étude.nous occupe spécialement ici.

répistome est toujours Ires large mais fort court (5), caracicre qui

suffit pour distinguer ces Crustacés de tous les Oxyrhynques {G\

(1) Ex.: Cancer niaculatus [Règne anim., Crustacés, pi. 11, fig. 2'i).

(2) Par exemple les P/r/mè/es (voy. le Règne anim.. Crustacés, pi. 1 2, lig. i'^).

(3) Ex.: Eriphia spinifrons [Règne anim., Crustacés, pi. 14. fig. 1").

(4) Ex.: Pisa armata {Op. cit., pi. 28, fig. 1 ).

(5) Ex.: Portunus pnber {Règne anim., Crustacés, pi. 10, fig. 2''. — Loc.

cit, pt. 1l,fig. 3').

(6) Ex.: Maia sqainado [Luc. cit., pi. 30, fig. 2).
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de tous les Oxystomes (1) et de beaucoup de Catométopes (2).

Sous ce rapport il resseuible à celui des Cancériens
;
pour l'en

distinguer il faut remarquer que la crête épislomienne, ou bord

antérieur du cadre buccal, vient rejoindre de chaque côté le bord

saillant des fossettes antennulaires de façon à circonscrire un

petit espace en forme de losange et à rendre la région épisto-

niienne beaucoup plus courte que chez la plupart des Cancé-

riens (3)

.

§ V.

Le cadre buccal des Portuniens est coupé carrément en avant

où sa longueur est au moins aussi grande (ju'à la base de l'appa-

reil maxillaire, c'est-à-dire du côté du sternum (4), et il n'est pas

notablement tronqué à ses angleslatéro-anlérieurs, particularité qui

s'observe chez la plupart des Cancériens (5).

Les ])ieds-mâchoires externes ont un mode de conformation qui

les distingue de ceux des Oxystomes et de beaucoup de Catomé-

topes, mais je n'ai pu y découvrir aucun caractère qui soit commun

à tous les Portuniens et qui ne se rencontre aussi chez beaucoup

de Cancériens et d'Oxyrhynques ; toujours la tigeile palpiforme de la

branche interne de ces organes s'insère dans une troncature de

l'angle interne, ou du bord interne du dernier article de la portion

opercuHforme et celui-ci est plus ou moins dilaté à son angle

antéro-externe. Du reste la forme de ces pieds-miichoires varie

considérablement dans certains genres, et c'est en traitant de ces

groupes que je me réserve d'en parler plus longuement.

(1) Ex.: Calappa [Loc. cit., pi. 38, fig. 1»), — JUalula viclor (Loc. cit.,

pi. 7. 6g. 1b).

(2) Ex.: Grapsus pictus (Loc. cit., pi. 22, fig. 1b).

(3) Ex.: Cancer integerrimus [Loc, cit., pi. 11 bis, fig. 1).— Xantlio (loridus

{Loc. cit., pi. 11 bis, fig. 3a).

(4) Ex.: Thalamita admele [Loc. cit., pi. 9, fig. 2. — Loc. cit., pi, 8,

fig. sa).

(5) Ex.: Cancer macidalus [Loc. cit., pi. 11, fig. 2». — Loc. cit., pi. 11,

fig.^1).
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§ VI.

Les Portuniens sont reconnaissables à leurs piittesantérieures ou

pinces aussi bien qu'à leur carapace. Les mains ne sont jamais con-

formées de façon à pouvoir s'appliquer exactement contre la région

buccale, ainsi que cela se voit chez quelques autres Brachyures na-

geurs tels que les Calappes et les Matutes (1). Il est aussi à noter

que ces organes présenlent nue forme qui est caractéristique de la

famille. Le poignet ou portion basilairc de la main est presque tou-

jours robuste, mais allongé et garni de crêtes longitudinales fort

saillantes qui donnent naissance à de fortes épines (5). Les doigts

sont allongés, mais d'ordinaire fort crochus vers le bout et armés

sur leur bord préhensile d'une série presque continue de fortes

denticulations sécatrices comprimées, et en général subdenticulées

sur le bord. Elles ne sont jamais trapues et obtuses ,
ni cultriformes

comme chez beaucoup de Cancériens, ni garnies seulement de

tubercules arrondis. Le pouce est presque toujours creusé de sil-

lons longitudinaux, dis[)osition qui se retrouve aussi sur l'index

ou doigt immobile.

L'articulation carpienne est très oblique, l'avant-bras est égale-

ment spinifère, et presque toujours on y voit trois grosses pointes

très acérées, dont une naît de la partie antérieure de son bord

interne, une autre au-dessus de l'articulation carpienne et la der-

nière vers le milieu de la face externe. Enfin, le bras, de même

que la main, est plus ou moins prismatique
;
presque toujours son

bord antérieur est armé de plusieurs épines fortes et très pointues.

Son extrémité dépasse toujours de beaucoup le bord latéro-

antérieur de la carapace (3).

Les pattes ambulatoires sont toujours longues [k), grêles, dépour-

(4) Voy. l'Allas du Règne aatm., Crustacés, pi. 7, fig. 1, pi. 38, fig. 1 et 2.

(2) Voy. ci-après, pi 3, fig. I'^ et l*^, et pi. 5 fig. 1».

(3) Voy. ci-après, pi. 1, fig- 1-

(i) Celles de la première paire ont en général plus d'une fois et demie la lon-

gueur de la carapace. Celles de la seconde paire (c'est-à-dire les antépénul-

tièmes) sont ordinairement les plus longues de toutes.
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vues, soit de croies, soil d'épines ou de denticulalions et plus ou

moins forlement comprimées. Quelquefois elles sont toutes nata-

toires, c'est-à-dire terminées par un doigt lamellil'ornie et cilié sur

les bords ; mais ce mode de conformation est toujours plus pro-

noncé pour cellesdela paire postérieure que pour les autres et chez

beaucoup de Porluniens, il n'existe même que dans cette dernière

partie de l'appareil locomoteur. Il est aussi à remarquer que le

pied ou pénultième article des pattes postérieures est comprimé

et très dilaté en dessous, de façon à se prolonger en forme de lobe

mince et arrondi en avant de l'arliculalion digitale
;
que le genou

est très gros et court; enfin, (jue la cuisse correspondante est en

général extrêmement trapue (1). Or, ces particularités de stiuc-

ture ne se rencontrent que chez les Brachyures nageurs et per-

mettent de distinguer chacune des pièces dont je viens de parler,

des parties conslilulivesdes mêmes pattes qui appartiendraient soit

à un Cancérieii, soit à un Oxyrhynque, ou à un Catométope ordi-

naire.

S VII.

Chez les Porluniens typiques, le plastron stcrnal, c'est-à-dire la

portion du squelette tégumeutairc (|ui se trouve entre la base des

pattes et qui s'étend depuis le bord postérieur de la fosse buccale

jusqu'à la base de l'abdomen, est large et en général il ne s'avance

que peu entre la base des pieds mâchoires externes, de façon à

avoir en avant une forme tronquée ; souvent le segment qui donne

insertion au bras est porté très en avant et forme un angle fort

marqué avec la région buccale; mais les particularités que l'on y

rencontre appartiennent principalement à certains genres et j'y

reviendrai en trailont de ces groupes.

§ VIII.

L'abdomen ne présente rien d'important à noter, de même que

chez les Cancériens et la plupart des autres Brachyures, les Calo-

(1) Voy. ci-a[irL\-, pi. I,fig. 1.
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mélopes exceptés ; il occupe loiile la largeur du bord postérieur du

sternum et il se reploie très exactement contre ce bouclier ventral.

II se compose comme d'ordinaire de sept segments, mais ordi-

nairement les troisième, quatrième et cinquième anneaux sont sou-

dés entre eux. Quant à sa forme, elle varie suivant les espèces et

les sexes.

§ IX.

De la classification des Portuniens.

Aujourd'hui tous les zoologistes s'accordent pour considérer le

groupe des Portuniens comme devant être subdivisé en plusieurs

genres, mais ils sont partagés d'opinions au sujet du nombre de

ces sections et des caractères d'après lesquels il convient de les

établir. Ce nombre s'élève déjà à vingt et un, et l'étude que j'ai

faite des espèces vivantes, aussi bien que des fossiles, me conduit à

proposer l'établissement de trois genres nouveaux, mais toutes les

divisions établies par quelques-uns des auteurs qui se sont occupés

spécialement de ce sujet ne me paraissent pas suffisamment moti-

vées et si on les admettait, il en résulterait non-seulement uuc

complication inutile dans la classification de ces Décapodes, niais

des difficultés insurmontables pour l'étude des espèces fossiles ; car

beaucoup de ces divisions ne reposent que sur de légères modifi-

cations de forme dans des parties presque membraneuses de l'ap-

pareil buccal, que le paléontologiste n'aura probablement jamais

l'occasion d'observer sur un Crustacé fossile quelconque, et de

plus, elles ne coïncident avec aucune différence dans l'aspect

général de ces animaux, ou dans la disposition des parties exté-

rieures dont il est le plus souvent possible de tirer de bons carac-

tères génériques.

Fabricius, en établissant son grand genre Portunus, c'est-à-dire

notre famille des Portuniens, divisa ce groupe en quatre sections,

suivant que la carapace était armée latéralement de deux, de cinq,

de six ou de neuf dents.

En 1801, Lamarck (1) forma avec le premier de ces groupes

(I) Lamarck, Sijst. des amin. mns vcrkbrcs, [>. 123, 1801.

i' série. Zool T XI V. ' Caliinr n" 4.) - 14
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secondaires le genre Podophthalmus (l), (jui est caractérisé essen-

tiellement par l'énorme développement des pédoncnles oculaires,

et qui doit évidemment être adopté dans toute classilication nalu-

' relie des Brachyures.

Leach sépara aussi des autres Portuniens, sous le nom générique

de Lupa, les espèces qui composent deux des sections établies

par Fabricius et qui ont de cliaque côté de la carapace plus de cinq

dents ou épines dont la dernière est très allongée (2). Ainsi l'es-

pèce qu'il cite d'abord comme type de ce genre nouveau, est le

Portunus pelagicus de fabricius et plus tard, après y avoir fait

entrer aussi le Porlunus forceps du même auteur, il en étendit les

limites de façon à y comprendre des espèces dont la dent latéro-

poslérieure n'est pas plus grande que les dents qui la précèdent (3).

Enfin, ce zoologiste en se fondant sur la structure du bord sourcilier

et de l'orbite, ainsi que sur la forme des pattes divisa en trois genres

la section des Fortunes à cinq dents de Fabricius. Il réserva à

l'un de ces groupes le nom de Portunus et donna au second

celui de Carcinus; enfin, il fit du troisième le genre Portumnus.

Mais ce nom ne différait pas assez du premier pour être adopté

par les naturalistes (4), et quel(|ue temps après Latreille (5) y sub-

stitua celui mieux choisi de Platyonychus (6).

En 1815 Leach ayant eu l'occasion d'étudier un Portunien de

(1 )
De TTou; pied et o^Oaipoç œil.

(2) Art. Crustaceology [The Edinburgh Encyclopœdia, t. VU, p. 390), dans le

supplément à l'article Carcinology de V Encyclopédie d'Edimbourg. Leach substi-

tua à ce nom celui de Lima qui. appartenant déjà à un genre de Mollusques,

ne pouvait être adopté dans les écrits subséquents.

(3) Leach, A Tabulai- view of Ihe external caracters offour classes of animais

which Linnœus arrangea under Insecta (Transaclions of Ihe Linnean Sociely,

t. XI, p. 319, 1815).

(4) En effet, les mots Portunus et Portumnus sont synonymes, ce sont deux

manières d'écrire le nom de l'un des dieux de la mythologie que les Latins sup-

posaient présider aux ports.

(5) Latreille, art. Platyonyqce du Nouv. dict. d'hisL nat., 1818, t. XXVII

p. 27.

(6) Leach, Malacoslraca Podophlhalmata Brilanmw, 1813, Explical. de la

pi. 90.
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nos mers qui jusque alors avait échappe à l'attention des zoologistes,

y reconnut un mode d'organisation particulier et le prit pour type

d'un sixième genre auquel il donna le nom de Polybius (1)

.

En 1829, Latreille établit aux dépens du genre Lupa de Leach

le genre Thalamita pour les espèces qui sont remarquables par la

forme quadrilatère de la portion antérieure de leur carapace et la

grande largeur de leur front (2).

Ces divisions génériques de la famille des Portuniens, telles

que Leach et Latreille les avaient caractérisées, ne pouvaient pas

recevoir un grand nombre d'espèces de ce groupe qui étaient déjà

connues des carcinologistes, et lorsque mon père vint à son tour

s'occuper de la classification de ces animaux, il reconnut qu'il

fallait ou multiplier beaucoup les genres, ouïes fonder sur d'autres

caractères; il trouva que cette dernière marche pouvait être suivie

sans que la distribution méthodique des Portuniens cessât d'être

naturelle, et par conséquent ce fut elle qu'il adopta, pensant que

les classifications perdent une grande partie de leur utilité quand

on multiplie, sans nécessité, les groupes dont tous les membres

portent le même nom.

Dans sa méthode carcinologique, le groupe des Portuniens se

compose donc de sept genres, savoir : les genres Carcinus, Pla-

tyonychm^ Polybius, Portunus^ Lupa^ Thalamita, Podophthal-

mus.

Vers la même époque un autre naturaliste dont les travaux car-

cinologiques ont une grande importance, W. de Haan avait publié

l'esijuisse sommaire d'une autre classificafion des Portuniens qui

s'éloigne considérablement de la précédente, et qui bientôt après

fut étayée d'un grand nombre d'observations précieuses, consi-

gnées par cet auteur dans les livraisons suivantes de son bel

ouvrage sur les Crustacés du Japon (3). Dans ce nouveau système

de classification, la famille des Portuniens, telle que M. Milne

(1) Règ. amm. de Cuvier (2" édit., t. IV, p. 33).

(2) Milne Edwards, Hisl. nat. des Crust., 1834, t. I, p, 433.

(3) Fauna Japonica, auctore Ph. Fr. de Siebold, Crustacea, élaborante W. de

Haan, p. 3, 1834-1850,
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Edwards rndiiicKail, ne se trouve plus représentée, et lesCrustaccs

(jiii y restent forment onze genres. En effet, après avoir relé-

gué [larnii les Corystiens les genres : Carcinus, Polijbius cl Pla-

tyonyclius de ses prédécesseurs, W. de Haan divisa les autres

Portuniens de la manière suivante:

§ I. — Porluniens dont la branche externe des pieds- mâchoires antérieurs

(irito-mésognalhile) est tronquée au sommet.'

Le troisième article des pieds-mâchoires postérieurs obiong.

Le lobeinlerne du trito-mésognathile arrondi ou ovale. [G. Neptunus.)

Ce lobe à bords pariillèies. [G. Achelous.)

Le troisième article des pieds-mâchoires externes court et oblique. (G. Amjihi-

Irile.)

Ce troisième article carré. (G. Pontus.)

§ IL — La brandie externe des pieds-mâchoires antérieurs, oblique. (G. Por-

tunus.)

§ in. — La branche externe des pieds-mâchoires antérieurs, aiguë.

Le troisième article des pieds-mâchoires postérieurs, court et oblique.

La branche externe des pieds-mâchoires antérieurs, linéaire et k sommet i

Tridenté. (G. Oceanm.)

Bidenlé. (G. Chanjbdis.)

Tridenlé. (G. Thalamila.)

Très aigu et élroil. (G. Podophlhalmus.)

La branche externs des piedî-mâchoires antérieurs, à lobe arrondi.

(G. Scylla.)

Le troisième article des pieds-mâclioires postérieurs, arrondi en avant.

(G. Lupa.)

Il est à remarquer que celle multiplication des coupes géné-

riques n'avait été amenée par la découverte d'aucune forme nou-

velle, et que les genres Neptunus, Achelous, Amphilrile, Ponlus.,

ScijUa, et Lupa sont de simples démembrements du genre Lupa

tel (juc mon père l'iivait délimité, et que les gemmes Thalamila,

Oceanus, et Chanjbdis sont des subdivisions du genre Thalamila

de (;e dernier auteur. Quant atL\ gem^es Portunus et Podophlhal-

inus^ ainsi que les genres Carcinus, PoUjbius et Plalijomjchus, ils
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n'ont subi aucun cliangoment, sauf le déplacemeni de ces trois

derniers qui cessent d'être compris dans la famille. des Portuniens

pour prendre place à côté des Corystcs, mode d'arrangement

évidemment contraire aux affinités naturelles de ces Crustacés.

La classification des Portuniens employée par M. Dana se rap-

proche beaucoup plus de celle adoptée par M. Milne Edwards, il

y a vingt-cinq ans. Il est vrai (\i\q les Carcimis, les Platyomjchus

et iQsPolybius sont séparés du groupe des véritables Portuniens,

mais ils ne sont plus relégués parmi les Corysteset ils constituent,

comme je l'ai déjà dit, une famille particulière. Les autres espèces

des Portuniens connus à l'époque de la publication des ouvrages

de MM. de Haan et Milne Edwards sauf les PodoplUkalnies (1),

sont réparties en sept genres sous les noms de Scyllu, Lupa^

Jniphiirite, Thalamita, Carybdis, Porlunus et Arenœus. De

nouvelles formes génériques, observées pour la première fois soit

par MM. Whiteet Adam, soit par M. Dana lui-même, donnèrent

lieu à la création de trois autres divisions de même valeur, savoir

les genres Campa, Lupoojclus {'?.) eu Ussocarcinus. Enfin, le

genre Platyonychus, tel que Leach, Lalreille et mon père l'avaient

délimité, a été divisé par ]\L Dana eu deux genres, dont l'un con-

serve ce nom et l'autre reprend celui de Porlumnus (3). A cette

longue liste de divisions génériques, dans lesquelles les successeurs

de Fabriciusonteru devoir distribuer les espèces dérivées du type

Portimus, il faut encore ajouter le genre Xaiva de Mae Leay et le

'^emc Porluniles proposé dernièrement par M. Th. Bell, pour

recevoir une espèce fossile trouvée dans l'argile de Londres.

En résumé, nous voyons donc que, si l'on admet comme autant

de genres, toutes les divisions dont je viens déparier et si l'on

adopte les trois genres nouveaux, que je proposerai de désigner

sous les noms de Nedocarcinus, (YEnoplonotus et de Psammocar-

(1) Le genre Podophlhulmus paraît avoir été oublié par M. Dana, car je ne

1 ai vu figurer nulle part dans les tableaux de classification donnés par ce zoolo-

giste éminent.

(2) Mot hybride tiré du grec x-jxXo;, Cercle et Lupa, nourrice de Remus et

de Romulus.

(3) Dana [op. cit., t. I, p. 291).
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cinus, genres dont deux ne me sont connus que par des es|ièees

fossiles, la famille des Portuniens se composerait de vingt-trois

genres, savoir: Podophthalmiis, Carcinus, Portunus^ Xaiva,

Nectocarcinus, Portunites, Lupa, Neptunus, Achelous^ Âmphi-

trUe,Pontus, Scylla, Enoploiiotus, Thalamita, Oceanus, Caryb-

dis, Lupocyclus, Carupa, Lissocarcinus, Polybius, Platyonychus,

Portumnus et Psammocarcinus.

Examinons rapidement quels sont ceux de ces genres qui sont

en réalité utiles pour représenter, dans le tableau méthodique des

Portuniens, les divers types secondaires de celte famille et ceux

dont l'adoption serait nuisible plutôt qu'utile à nos études.

§X.

Le genre Podophthalme, comme je le montrerai plus en détail

par la suite, diffère des autres Portuniens par des particularités

d'organisation si remarquables, que non-seulement il est indispen-

sable de le conserver dans une classification naturelle, mais qu'il

me paraîtrait préférable de le voir séparé des Portuniens ordinaires.

En effet, c'est plutôt un type satellite du groupe naturel des Por-

tuniens ordinaires qu'un membre de cette grande agèle (1).

Le genre Scylla de W. de Haan correspond ù la section des

Lupées convexes de M. Miliie Edwards, et il me paraît pouvoir

être adopté avec avantage, car, ainsi que nous le verrons bientôt, il

correspond réellement à un type secondaire bien distinct. Il a

pour représentant principal le Cancer serratus de Forskal.

De Haan a réservé le nom de Lupa à un démembrement des

Lupées de Leach qui ne se compose jusqu'ici que d'une seule

espèce: le Portunus forceps de Fabricius (2), et qui se distinguo

de tous les autres Portuniens par la foruie des pieds-mâchoires

externes, dont le troisième article est très élargi et arrondi anté-

(1) L'expression Agèle aété employée, par M. Milne Edwards, pour désigner

des groupes naturels qui sont des divisions de ce que j'appelle ici une famille

et qui se composent eux-mêmes de plusieurs genres.

(2) Supp/. Ent. Syst., p. 368.



PORTUNIENS FOSSILES. 215

rieiireinenl (1). Au premier abord ce caractère peut paraître insuf-

fisarit pour motiver l'établissement d'un ffenre nouveau: aussi la

plupart des zoologistes n'ont-ils pas adopté l'innovation proposée

par le carcinologiste hollandais que je viens de citer. Mais après

une nouvelle étude que j'ai faite des différentes parties du sque-

lette tégumentaire de la Lnpa forceps, j'ai acquis la conviction

de la justesse de ces vues. En effet, ce Crustacé (2) présente

une réunion de particularités zoologiques très remarquables , et

s'éloigne de tous les autres Portuniens connus par la disposition

des antennes externes et la structure du thorax, ainsi que par la

conformation des mains et des pieds-mâchoires externes. L'article

basilaire des grandes antennes se prolonge beaucoup en avant en

dehors de la tigelle mobile de ces appendices, et se soude à l'angle

sous-orbitaire interne, de façon à entrer dans la coniposition du

plancher de l'orbite. Les pieds-mâchoires externes, au lieu d'aller

s'appliquer simplement contre le bord postérieur de l'épistome,

comme cela a lieu d'ordinaire, s'avancent sur la région aniennaire

de manière à la recouvrer et à dépasser le niveau du front. Il

est aussi à noter que les articles constitutifs de leur portion palpi-

forme ne sont pas cylindriques comme d'ordinaire, mais lamel-

leux. Les mains, au lieu d'être robustes, prismatiques ou renflées

comme chez les autres Portuniens, sont grêles, cylindriques et

armées de doigts presque filiformes et beaucoup trop faibles

pour servir à la capture d'une proie solide. Enfin, les apodèmes

transversales de la portion postérieure du thorax, ne s'étendent

pas jusqu'à la ligne médiane et les lignes de soudure qui y corres-

pondent sur le plastron sternal s'arrêtent de plus en plus près de

la base des pattes, de façon à laisser indivise toute la portion

moyenne de ce bouclier ventral. Quant à la forme générale de la

carapace, on n'y voit rien qui soit particulier à ce genre nouveau.

Les autres membres de l'ancien genre Lupa se ressemblent

davantage entre eux, mais se rapportent cependant à deux formes

principales, dont l'une nous est offerte par le Portuniis pelagicus

(1) Voy. de Haan, op. cit., pi. A.

(2) Voy. Leach, The Zoological Mixcellany, (. I, pi. 54.
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de Fabricius (1), et par le Portimus sanguinolentus du même
auteur ('2), l'autre par le Portumis spinimanus de Latreille (3).

Dans le premier de ces types secondaires, la portion moyenne de

la chambre viscérale occupée par les lobes latéraux du foie se

prolonge beaucoup de chaque coté, et le bord latéro-anlérieur de

la carapace se termine par une énorme dent horizontale, qui

s'avance au-dessus des pattes, et qui, pour la commodité de la

description, peut être appelée corne costale. Dans le second de ces

types, la carapace n'est pas élargie de la sorte ; il n'y a pas de

corne costale, et la région hépatique se termine par une dent sem-

blable à celles dont le bord latero-antérieur de la carapace est

garni.

W. de Haan a établi pour la plupart des Portuniens qui offrent

le premier de ces modes de conformation un genre particulier

qu'il appelle Neptunus. Il me semble regrettable qu'il n'y ait pas

laissé le nom de Lnpa^ car ce groupe constitue la division la plus

imjiortante de l'ancien genre Lupa de Leach et contient l'espèce

que ce dernier zoologiste avait citée comme exemple dans ses pre-

miers écrits sur ce sujet (à). Mais aujourd'hui il n'y a plus à reve-

nir sur cette question de nomenclature, et du moment où l'on

adopte la division générique fondée par de Haan, tout en modifiant

légèrement les limites de ce groupe, il faut y laisser le nom de

]\eptunus.

Le même zoologiste a constitué, avec quelques-uns des Portu-

niens de l'autre type secondaire dont je viens de parler, le genre

Jcheloiis. Il existe des espèces qui établissent le passage entre ces

deux formes, et si la séparation n'en avait pas été faite, je ne me
serais pas cru autorisé à la proposer. Mais, puisqu'elle est déjà

introduite dans la science, qu'elle a été adoptée par quelques car-

cinologisles, et qu'elle pourra nous être très commode pour la

(1} Suppl. ElU. Syst., p. 367. Ce Porlunien a été représenté par plusieurs

auteurs. Mais je citerai ici de préférence la magnifique figure que Savigny en a

donnée dans le grand ouvrage sur l'Egypte (H/s<. mit., Crustacés, pi. 3, fig. I).

(•2) Voy. Règne anim. , Crustacés, pi. 10. fig. 1.

(3) Enajcl. méllwd., t. X, p. 188.

(4) Art. Cnatnceolngy [Edinb. Encijçhp
, t. Vil, p. 390).
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délerminalion des espèces fossiles, je crois devoir hi conserver.

- H n'en est pas de même des genres Amphilrite el Pontus de

ce zoologiste. Le genre Amphitrite, basé nnif|itement sur quelques

légères particularités de forme dans le troisième article des pieds-

màclioires externes, a pour représentant principal le Porlunus

dicanthus de I.atreille (1), qui, par l'ensemble de ses caractères,

ne diffère pas notablement des Neptimm.

M. Dana a conservé cette division d'une manière nominale,

mais en y assignant d'autres limites et en y faisant entrer diverses

espèces, dont l'une se rapproche extrêmement des Achelous (2),

et dont d'aiilres sont pourviies de grandes cornes costales, comme

les TSeplunus. Il se fonde en majeure partie sur la grosseur des

yeux de ces Porluniens; mais cette particularité pourrait bien

dépendre seulement du jeune âge des individus qu'il a eu l'occa-

sion d'examiner, et, dans tous les cas, ne me semble pas être un

motif suffisant pour nous faire accepter cette nouvelle subdivision

des Lupéens. Quoi qu'il en soit, le nom générique tV Amphitrite

ne pourrait être conservé pour la désignation de ces Crustacés, car

il appartient depuis longtemps à des animaux d'une autre classe,

et lout double emploi est contraire aux règles de nomenclature

généralement adoptées aujourd'hui (3).

Le genre Pontus de M. de Haan n'est connu que par une courte

phrase diagnostique, et ne paraît différer (\e& Neptunus que par la

forme plus quadrilatère du troisième article des pieds-machoires

externes. Quoi qu'il en soit, on ne saurait, dans l'état actuel des

choses, l'introduire dans une méthode carcinologique naturelle,

faute de renseignements suffisants.

Le genre Arenœus de M. Dana (!i) est aussi un démembre-

nt ) Crabe de l'Océan, De Geer, Mémoire pour servir à l'histoire des Insectes,

l. YII, p. 126, fig, 8.

(2) U Amphitrite speciosa.

(3) En 1771, O.-F. Muller donna le nom de l'Amplillrile à un genre de vers,

et en 18l7,Cuvier l'employa delà même façon dans sa classification des Anné-

lides ; il n'était donc pas disponible lorsque en 1834, W. de Haan l'appliqua aux

crustacés dont il est question ci-dessus.

(4) Dana, Uniled-States Exploriiig Expédition of rap Wilkes. Cruslacea,[>. 289.
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ment (les Liipées nageuses ou typiques de M. Milno Edwards. Il

n'est réellement caractérisé que par l'absence des crêtes endosfo-

miennes : or, dans les différentes espèces du genre Portunus pro -

prement dit, nous voyons ces saillies marginales du canal respi-

ratoire exister ou manquer, sans que ces variations de structure

soient accompagnées d'aucune autre modification constante de

l'organisme. Ce genre, qui ne comprend que le Portunus cribra-

rius de Lamarck (1), me paraît donc inadmissible.

Les subdivisions génériques établies par W. de Haan dans le

genre Thalamite de Latreille me paraissent également être trop

nombreuses. Le genre Chanjbdis, qui a pour représentant le

Thalamita crenidata, le T. natator,el la plupart des autres espèces

dont se compose la section des Thalamites hexagonales de la

méthode de mon père, a été conservé par M. Dana, et ne

me paraît pas inutile ; mais le nom mythologique donné à ce

groupe n'était pas disponible, et appartenait depuis longtemps à

un genre de Médusaire établi parPéron etLesueur; il ne pouvait

donc être conservé sans inconvénient, et il me semble préfé-

rable d'y substituer un autre. Je proposerai donc celui de Gonio-

soma ("ijqui rappelle la forme du corps de ces animaux. Quant au

genre Oceanus qui ne comprend que le T. crucifer, et qui rentre

dans la même section de l'ancien genre Thalamita, il ne me paraît

pas avoir des caractères assez importants pour que je puisse me
décider à l'adopter, car il n'est fondé que sur l'existence de quel-

ques découpures plus nombreuses que d'ordinaire dans lé lobe

terminal et submembraneux de la branche moyenne des pieds-

màchoires antérieurs, disposition qui ne me paraît avoir aucune

importance zoologique.

J'ajouterai qu'un Portunien fossile du terrain nummulitique,

que je ferai connaître dans la suite de ce travail, ne me paraît

pouvoir prendre place dans aucun des groupes naturels dont il

vient d'être question. Tout en ayant beaucoup d'analogie avec les

(1) Lupa cribraria. Milne Edwards, Hi&t. nat. des crastacées, t. I, p. 432,

pi. 17,fig. 4.

(2) De yovtoî angle, et atopa corps.
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Lupées, il s'en distingue facilement par l'énorme développement

des cornes latérales de la carapace, et le nombre considérable des

dentieules qui arment les bords latéro-antérieurs de ce bouclier

cépbalo-thoracique; je proposerai donc de le ranger dans une

nouvelle division générique, que je désignerai sous le nom d'JSno-

plonotus (1).

Tous les Portuniens ordinaires dont j'ai parlé jusqu'ici se res-

semblent par une particularité de la structure intérieure du thorax,

qui se traduit au dehors par la disposition de la suture médiane du

sternum. La cloison ventrale, qui divise en deux moitiés la cavité

viscérale, s'étend du bord postérieur du thorax jusque sur l'anté-

pénultième anneau de cette portion du corps, et la suture corres-

pondante à cet apodème occupe par conséquent les trois derniers

segments du plastron sternal.

Chez les Portuniens dont il me reste à parler, il n'en est pas de

même, et, ainsi qu'on le sait, la suture médiane du sternum ne

s'avance pas au delà du pénultième anneau thoracique (2).

Le genre Portunus, tel que Leach et tous les carcinologistes

plus récents l'ont délimité, se compose des Portiuiiens ordinaires

qui offrent ce dernier caractère, dont les pattes postérieures sont

terminées par des rames larges et ovalaires, dont la tige mobile

des antennes externes est insérée sous le front et non dans l'angle

interne de l'orbite; enfin dont la carapace n'est piis armée latéra-

lement de plus de cinq dents, y compris l'angle orbitaire externe.

Mais d'après l'étude que j'ai faite de plusieurs espèces nouvelles de

Portuniens dont je me propose de publier la description ailleurs, je

suis porté à croire qu'il faudra limiter davantage ce genre, et n'y

comprendre que les espèces dont le bord latéro-antérieur de la

carapace présente de chaque côté cinq dents.

Les Portuniens qui, parla conformation générale, ressemblent

aux précédents, mais qui ont seulement quatre dents à chaque bord

latéro-antérieur de la carapace, me paraissent devoir constituer un

(1) De evottXoç, armé, et de votoç, dos.

(2) Ce caractère important a été signalé pour la première fois par mon père et

a été utilisé aussi par M. Dana pour la distribution des Portunidœ d'une part,

et des Lupinœ et des Arenœince d'autre part, op. cit., t. I, p. 268.
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genre parliculier, pour lerjuel je proposerai le nom de Nectocar-

cinus (1 ). Le Porlunus inlegrifrons Ci), le Portunus anlarclicus (3)

el deux espèces nouvelles, que j'appellerai Neclocarcimis melano-

dacUjlus ih) et N . tuberculosus (5), se rangeront dans celle nou-

velle division générique.

Je n'aperçois aucune raison suffisante pour séparer des Fortunes

proprement dits, le petit Crustacé , d'après lequel .AI. M'Leay a

formé le genre Xaiva (6). Je ne le connais que d'après la figure et

la description fort incomplète que cet entomologiste en adonnées,

el il me semble être très voisin du Portunus pusUlus. Il est seule-

ment à noter que le dernier article des pattes postérieures est plus

allongé, ce qui le rapproche du genre Carcinus. Du reste, M. IMac

Leay n'expose pas les motifs qui l'ont déterminé à établir ce genre

nouveau, et la manière dont il le caractérise ne peut suffire pour

le faire distinguer.

Le genre Lissocarcinus de IMM. Adams et White ne m'est connu

que par la courte description, accompagnée de quelques figures,

publiée dans la partie zoologique du voyage du Samarang (7), et

(1) De vr/xTr/î nageur et xopxivo; Crabe.

Ci) Portunus inlegrifrons, Latreille, Encycl. melhod. , Insect., t. X, p. 192,

-•825; Milne Edwards, Hist. mil. des crusl., l. I, p. 443.

(3) Voyage au 'pôle sud de Dumonl-Du) ville, Crust.
,
par MM . Jacquinot, Hom-

bron et Lucas, pi. 5, fig. 1

.

(4) Cette espèce, de très grande taille, se trouve dans la mer Rouge et se

rapproche du .V. inlegrifrons par la forme du front, mais s'en distingue par

l'absence de poils sur la face supérieure de la carapace et par plusieurs autres

caractères, tels que l'existence d'un prolongement quadrilatère de la couleur

noire intense des doigts, sur la partie du poignet qui correspond à la base du

pouce. Le Muséum en possède un bel exemplaire mâle.

(o) Celle espèce, non moins grande que la précéienle, provient de la Nou-

velle-Hollande et se fait remarquer par les nombreux tubercules subspiniformes,

qui hérissent les parties antérieures des régions stomacale et branchiale, ainsi

que les mains et les avant-bras, le front est divisé en deux lobes tronqués et à

bords finement denticulés. Il en existe un individu mule dans les collections

du Muséum.

(6) Ulust.of iheZool. ofSoulhAf. byA. Smith Tnv. by W.S. M'Leay,p,62,pl,3.

(7) Adam et A. White, Zooloyy of (lie Voyage of H. M. Samarang. Crustacea.

p. 4o,pl. M, fig. 5.
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par les délails plus circonstanciés donnés siibsé(iLtcninient par

M. Dana (1) ; mais il est si bien caractérisé, qu'il ne ()eiit y avoir,

ce me semble, aucune incertitude, quant à son admission dans la

méthode carcinologique. En effet, les petits Crustacés qui y pren-

nent place ressemblent aux Goniosomcs par la structure du ster-

num et la disposition des antennes externes, mais se rapprochent

des Platyonyques par la forme presque circulaire de leur carapace,

la brièveté de leurs bras et par quelques autres caractères.

Le genre Carcinus de Leach étal)lit \c pnssage entre les For-

tunes typi(iues et les Cancériens. Il se distingue' par la forme lan-

céolée du dernier article de ses pattes postérieures, et par quel-

ques autres caractères que tous les zoologistes de nos jours con-

sidèrent comme suffisants. Il ne se compose jusqu'ici que d'une

seule espèce, le Carcinus Mœnas^ qui abonde sur nos côtes. La

collection entomologique du Muséum en possède une autre variété

encore inédite qui habite la mer Rouge.

Le genre Portuniles de M. Th. Bell n'est encore que très impar-

faitement connu. Mais, ainsi que nous le verrons dans la suile

de celte monographie, les Crustacés fossilesquile constituent, lout

en ayant beaucoup de ressemblance avec lesCarcins, s'en distin-

guent, ainsi que de tous les autres genres de Portuniens de l'époque

actuelle, par les sillons profonds dont la carapace est creusée.

Les genres Pohjbius et Plalyonyclius se distinguent nettement

de tous les Portuniens dont j'ai parlé jusqu'ici par la disposition de

leurs antennes externes , et se laissent reconnaître aussi parla

forme générale de leur carapace. Ici l'article basilaire des antennes

externes, c'est-à-dire l'article qui repose sur le tubercule auditif,

au lieu d'être élargi et solidement encastré dans l'hiatus orbilaire

externe, de façon à être parfaitement distinct de la ligelle mobile

formée par la portion suivante de ces appendices, ainsi (jue cela

se voit chez les Fortunes et mieux encore chez les Thalamites, est

libre dans l'angle orbitaire interne, et fait partie de la tigelle mobile

dont il vient d'être question. On remarque aussi que, dans ces

deux geiu'es, la carapace est beaucoup plus étroite que chez tous

(l) Dana, Uniled-Slales ExpluriiKj, Exped. Crmt,, t. I, p. 288, pi. 18, fig. 1.
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les autres Portiiniens, et présente la forme d'un disque orbiculaire

ouovalaire, dont le grand diamètre serait longitudinal.

Le genre Polybius est caraetérisc aussi par la forme décidé-

ment natatoire de ses quatre paires de pattes proprement dites, et

par diverses particularités de slnicturc dans l'appareil buccal.

Le genre Plaiyonyqiie, que Leach a établi sous le nom de Por-

tumnus, n'a pas les pattes si bien conformées pour la nage; celles

de la pénultième paire et même les précédentes sont terminées

par un article digital styliforme, plutôt que foliacé. Les pieds-

màchoires externes, la région antennaire et le plastron sternal,

présentent aussi des particularités plus ou moins importantes, dont

j'aurai à parler plus longuement par la suite.

M. Dana a cru devoir démembrer ce petit groupe pour en for-

mer deux genres, pour l'un desquels il reprend le nom de Por-

tumnus. que presque tous les zoologistes de nos jours s'accordent

à abandonner comme n'étant pas suffisamment distinct de celui

du Porlunus dont l'emploi est plus ancien.

Ce zoologiste éminenl base uniquement cette division sur la

forme de la carapace, qui, chez le Platyonychus latipes dont il

constitue son ^enre Portumnus ^ est plus allongée que chez le

Platyonychus punctatus de W. de Haan et chez les autres espèces

de l'océan Pacifique ou du Nouveau Monde, dont il compose le

genre Platyonyque proprement dit ; mais je suis porté à croire que

si M. Dana avait eu l'occasion d'étudier toutes les espèces de ce

gronpe qui se trouvent réunies dans les galeries du Muséum

d'histoire naturelle, il aurait reconnu que les formes intermédiaires

rendent parfois l'appUcation de ce caractère tout à fait arbitraire.

Dans l'état actuel de la science, il me semble préférable de con-

server le groupe avec les limites (jui y sont assignées dans l'histoire

naturelle des Crustacés (1).

(1) Leacti, en établissant ce genre, ne fit mention que du P. lalipes (ou P. va-

riegalus) et Lamarck y fit rentrer, non-seulement les autres espèces auxquelles

M. Dana appliqua le nom de Plalyomjchus, mais aussi les Polybies. M. Milne

Edwards maintint la première de ces adjonctions, mais n'admit pas la seconde

et par conséquent il composa le genre Platijonuchus de la manière indiquée ci-

dessus (voy. Hist. nat. des crusl., t. I, p, 435).
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Le genre LvpocydusÛG MM. Adams et White^l) n'a été que

très imparfaitement caraelérisé j);ir ces naturalistes; mais d'après

l'exanien (jue j'ai l'ail d'un exemplaire du Lupocydus rotundalus

appartenant à la riche coUeclion du Muséum, je crois devoir

adopter ici ce groupe. Effectivement ce petit Crustacé tient des

Goniosomes par la forme générale de sa carapace et par plusieurs

autres caractères , tandis que
, par la structure de ses antennes

extei-nes, il se rapproche des Platyonyques. Je dois ajouter cepen-

dant que l'individu dont j'ai eu l'occasion d'étudier la conformation

est très jeune, et pourrait bien ne pas conserver à l'élat adulte tous

les caractères que je viens d'indiquer.

Le genre Campa de M. Dana (2) établit à certains égards le

passage entre les Thalamiles et les Platyonyques, et présente une

combinaison de caractères qui ne permet de le confondre avec

des groupes naturels dont j'ai déjà fait mention ; en effet, l'article

basilaire de ses antennes externes est étroit et libre comme chez

les Platyonyques, tandis que la carapace se fait remarquer par sa

forme presque quadrilatère, la grande largeur du front et l'exis-

tence de six dents de ehatpie côté.

Enfin des motifs, dont je rendrai compte dans ime autre parlie

de ce travail, m'ont déterminé à proposer l'établissement d'un

nouveau genre pour le petit Crustacé fossile des sables de Beau-
champ, que Desmarest a fait le premier connaître sous le nom de
Portunus Hericarli. En ce moment, je me bornerai à dire que ces

Portuniens, tout en ayant seulement cinq dents de chaque côté de
la carapace, comme les Portunes, les Polybies, les Carcins, etc.,

sont pourvus de grandes cornes latérales comme les Lupées, et

que, par d'autres particularités de structure, ils se rapprochent
beaucoup des Platyonyques. Cette nouvelle division générique
pourra recevoir le nom de Psammocarcimis (8).

En résumé, nous voyons donc que, dans l'état actuel de nos
connaissances relatives aux Crustacés de la famille des Portuniens,

(1) Voyage of H. M. S. Samarang, Crust., p. 46, pi. 12, fig. 4.

;2) Dana, United-Slates Exploring Exped., Crustacea, t. I p 279 pi \j
fig. 4

.

,
. ,

(3) De ^aixfioi, sable, et xapxjvoj, Crabe.
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ces animaux paraissent devoir être répartis en dix-huit genres.

iMais, afin de rendre leur classificalion aussi conforme que possible,

aux divers degrés d'alTmités qui exislent entre eux, il me semble

utile de réunir plusieurs de ces genres en petits groupes naturels.

Ainsi je proposerai non-seulement de séparer des Portuniens

ordinaires, sous le nom de Portuniens anormaux, le genre

Podophthalme, et de former avec les autres un Agèle particulier,

caractérisé par l'existence d'un front horizontal, et d'yeux d'une

longueur médiocre; mais aussi de diviser ensuite ce dernier groupe

en quatre sections principales et en trois sections de transitions :

Savoir, les Lupéens, comprenant les genres Neptunus^ Ache-

lous^ Scylla^ Lupa.

Les Thalamitiens, comprenant les genres Thalamila et Gonio-

soma.

Les Carciniens, comprenant les genres Portunus, Carcinus.

1\edocarcinus et Porlunites.

Les Poi.YBiENs, comprenant les genres Polijbius, Platyonyclws

et Psammocarcinus.

Enfin les Carupiens, les Lissocarciniens et les Lupocycliexs
,

comprenant les trois genres dont ils portent les noms.

Afin de faciliter l'emploi de cette classification pour la détermi-

nafion des espèces fossiles, je crois utile de réunir dans un tableau

synopUque les princi[)aux caractères (jui, sans être toujours les

plus imporlanis, peuvent être employés pour la distinction empi-

rique, soit des groupes dont je viens de parler, soit des divers

genres de la famille des Portuniens.

§ XL

Des Portuniens fossiles.

Les paléontologistes n'ont décrit que fort peu de Portuniens

fossiles; mais, ainsi que je vais le montrer, il en existe un nombre

assez considérable, et aujourd'hui j'en compte une quinzaine

d'espèces, dont une est géncialement considérée comme apparte-

nant à la division des Portuniens anormaux, et a été désignée sous

le nom de Podopidhalmus Defrancei |)ar Desmaresl. La plupart
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des Portuniens normaux qui ont été rencontrés à l'état fossile

appartiennent au groupe naturel des Lupéens, et doivent prendre

place dansées genres Neptunus, Achelous^ Scyllaet Enoplonotus.

J'aurai à faire connaître une espèce fossile du genre Gonio-

soma, et la section des Carciniens a fourni deux représentants, le

Portunites incerta de M. Th. Bell et le Portunus Penivianus ée

d'Orbigny.

Je rapporte à la section des Polybiens le Portunus Hericarti de

Desmarest, espèce qui ne peut prendre place dans aucun des

genres de l'époque actuelle, et qui constitue le type de la division

des Psammocarcins.

Dans les études spécialement paléonlologiqiics que je vais abor-

der maintenant, je n'aurai donc à m'occuper que des huit genres

dont je viens de citer les noms. Il est aussi à noter que tous les

Portuniens fossiles nettement caractérisés, découverts jusqu'ici,

appartiennent aux formations tertiaires ou à des dépôts plus ré-

cents ; les plus anciens que je connaisse proviennent du terrain

nummulitique.

Enfin je ferai remarquer également que ces Crustacés qui ha-

bitaient tous les mers tertiaires qui couvraient remplacement

occupé aujourd'hui par la France et les pays voisins présentent

des formes organiques très rares dans les mers actuelles des

régions tempérées, mais qui abondent dans la zone torride.

AGÈLE DES PORTUNIENS NORMAUX.

Front horizontal et sans étranglement basilaire ; orbites et

pédoncules oculaires de longueur ordinaire; angles orbitaires ex-

ternes se prolongeant en dehors, beaucoup moins que la portion

suivante du bord latéral de la carapace et suivis d'une série de

dents, dont la dernière se prolonge à une distance plus grande de

la ligne médiane du corps que ne le font les autres.

4" série. Zool. T. XIV. ^Cahiet n" 4.)'' 13
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GROUPE DES LUPÉENS.

Carapace très élargie et année de neuf dents latéro-anférieiires,

ou davantage (y compris l'angle orbitaire externe); ligellc mobile

des antennes externes insérée sur un grand article basilaire et se

logeant dans l'hiatus interne de l'orbite ; suture médiane An

plastron sternal s'étendant sur les trois derniers anneaux du tho-

rax: mains très allongées.
?

§ I-

Genre NEPTUNUS.

Syn. : Cancer (pars). Linné, Syst. nat.

PoRiuNus, Fabricius, Entomol. system., suppl.

LuPA (pars), Leacli, Latreille, Milne Edwards.

Neptunus, Pontds et Ahphitriie (parsj, De Hann, Fauna japonica.

— White, Liste of Ihe specimeiis of Cruslacea of Ihe BrUtsh Mu-
séum, 1847.

Ldpa el AupHiTRiTE (pars), Dana, Explor. Exped., Crust.

Le genre iVep^unus, délimité de la manière indiquée dans le

chapitre précédent (1), se compose d'un nombre considérable de

Portuniens remarquables par la forme générale de leur corps,

ainsi que par plusieurs particularités de structure dans les antennes

et leurs annexes, l'appareil buccal elles organes delà locomotion.

Pour définir brièvement ce groupe, il suffit de dire qu'il com-

prend tous les Brachyures platystomes à pattes natatoires, dont la

carapace est arquée antérieurement et armée latéralement de huit

dents médiocres suivies d'une grande corne costale.

jMais, pour donner une idée complète de ces animaux et pour

pouvoir y rapporter tous les débris fossiles qui y a|ipartiennent,

il est nécessaire d'entrer dans un examen détaillé de diverses

parties de leur squelette tégumentaire.

La forme de la carapace des ISepiunm est tellement caractéris-

(1) Voy. p. 216.
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tique que, en général, elle suffit pour Taire reconnaître à première

vue ces Portuniens. En effet, ce grand bouclier céphalo-thoracique

est plus élargi que chez aucun autre Brachyure, et il est en même
temps fort surbaissé et terminé latéralement par une grosse pointe,

de sorte qu'il affecte une forme presque naviculaire et que son dia-

mètre transverse a plus de deux fois la longueur de son diamètre

amtéro-postérieur. Cette forme se prononce de plus en plus par les

progrès de l'âge, mais elle est déjà très bien indiquée chez les

jeunes individus; ainsi que j'ai pu le constater chez de petits Nep-

tiines qui n'avaient que quelques millimètres de long et (]ui, sui-

vant toute probabilité, n'étaient sortis de l'œuf que depuis fort

peu de temps.

Le front est toujours large, peu saillant, et plus ou moins pro-

fondément découpé en six ou huit dents plates et horizontales,

dont les deux externes constituent les angles sourciliers internes;

la disposition de cesdents varie et fournit d'excellents caractères

pour la distinction des espèces.

Les orbites sont de grandeur médiocre et dirigées très oblique-

ment en avant et en haut, leur plancher s'avançant beaucoup plus

que leur bord sourciller ; celui-ci est divisé en trois lobes par deux

scissures étroites mais profondes, et sa portion externe se prolonge

en une dent orbitaire externe large et acérée.

Les bords latéro-antérieursde la carapace sont toujours armés

chacun de neuf dents plates, larges à leur base et terminées par une

pointe aiguë qui se recourbe plus ou moins en avant. La première

de ces dents est formée, comme je viens de le dire, par l'angle

orbitaire externe ; les suivantes ont à peu près les mêmes dimen-

sions, si ce n'est !a dernière qui est toujours beaucoup plus

développée qu'aucune autre; elle constitue une corne costale

qui s'avance latéralement au-dessus de la base des pattes. Les

bords latéro-postérieurs sont concaves, et plus ou moins nettement

divisés en deux portions, dont la postérieure est excavée et corres-

pond à la base des pattes de la dernière paire. Enfin, il est aussi à

noter que ces bords sont surmontés d'une ligne ou petite crête

marginale qui souvent se continue avec une ligne semblable située

au-dessus du bord postérieur de la carapace.
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La face supérieure de ce grand bouclier céphalo-thoracique est

comme chagrinée, on y remarque une multitude de granulations

miliaires dont la grosseur varie suivant les espèces ; parfois elle

est recouverte d'un duvet plus ou moins épais.

Les régions de la carapace sont peu marquées, mais en général

leurs limites sont reconnaissables ; l'empreinte musculaire qui de

chaque côté sépare le lobe urogastrique et la région cardiaque des

régions branchiales, et qui peut être appelée Vempreinte branchio-

cardiaque, est forte et constitue avec la dépression transversale,

située entre ce lobe urogash-ique et la région cardiaque, une

figure qui a de l'analogie avec celle de la lettre H. Souvent on

aperçoit sur la région stomacale une ligne transversale saillante,

formée en général par des granulations régulièrement disposées

ei que l'a^^eWevM h ligne épiyastriqne [l). 11 n'est pas rare de

trouver sur le lobe urogastrique luie seconde ligne analogue que

je désignerai sous le nom de ligne hypogastrique. Enfin, vers la

partie postérieure de chacune des régions branchiales, il existe une

autre ligne de même nature dite épibranchiale ('2) qui s'avance

jusqu'à l'extrémité de la corne costale et qui, après s'être recour-

bée plus ou moins fortement en avant, se dirige transversalement

vers la partie postérieure de la région gastrique ; la saillie et la lon-

gueur de cette ligne varient suivant les espèces, et souvent elle

n'est constituée que par une rangée de granulations plus fortes

que celle dont les parties voisines delà carapace sont garnies.

La région faciale qui s'étend depuis le front jusqu'au plastron

sternal, se relève de façon à devenir presque verticale quand l'ani-

mal repose sin- la face ventrale de son corps, et à se dérober en

majeure partie à la vue quand il est renversé sur le dos. La cloi-

son interantennulaire, constituée aux dépens de la partie antérieure

de répistome, se prolonge d'ordinaire en une petite corne médiane

ou apophyse épistomienne, qui s'avance horizontalement et dépasse

de beaucoup le niveau du bord frontal (3;, mode d'organisation

(4) Voy. pi. 7, fig. 2.

(2) Voy. pi. 6, tig. I, b'

(3) Voy. pi. 6, fig. l"i'.
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qni n'est jamais bien marqué ehez les autres Lupéens, et qui est

extrêmement rare chez les Crustacés des autres groupes; en sorte

que son existence suffit presque pour caractériser la portion anté-

rieure de la tète (VwnNepliinus.

Les fossettes antennulaires sont ovalaires et disposées transver-

salement, de façon que la tige mobile des petites antennes se reploie

presque horizontalement sous le front ; en dehors elles sont com-

plétées par l'article basilaire des antennes externes, qui est assez

grand et se réunit à l'angle sourciller du front par son angle

antéro-interne, mais s'avance du côté externe dans l'hiatus de

l'orbite.

Cet hiatus, compris entre l'angle sourcilier interne et l'angle

interne du plancher de l'orbite, est étroit, mais loge la tigelle mobile

de ces antennes, qni occupe par conséquent l'angle interne de la

cavité orbi taire. Il est aussi à noter que l'article basilaire de ces

appendices frontaux donne ordinairement naissance à une dent

spiniforme située en dehors et au- dessous de l'insertion de la tigelle

mobile et au-dessus ainsi qu'en dehors d'une autre dent beaucoup

plus grosse et plus saillante qui arme l'angle adjacent du plan-

cher orbitaire. Cette dernière, appelée dent sous-orbitaire interne,

s'avance beaucoup plus que l'angle sourcilier interne et se termine

en forme d'épine conique. La portion suivante du bord orbitaire

inférieur s'avance presque autant que la portion adjacente du bord

latéro -antérieur de la carapace, et se trouve séparée de l'angle orbi-

taire externe par une scissure plus ou moins large.

L'épistome est peu développé et de chaque côté le bord labial ou

bord antérieur de la fosse buccale, s'avance de manière à se

réunir au bord postérieur des fossettes antennaires. lien résulte

que le sillon transversal qui occupe le miheu de l'espace épisto-

mien n'existe que dans le voisinage delahgne médiane du corps,

et ne se prolonge pas latéralement jusqu'aux tubercules auditifs,

ainsi que nous le verrons dans le genre Scylla.

Les pieds-mâchoires externes sont trapus et leur portion oper-

culaire ne se prolonge pas sur l'épistome, comme cela a lieu dans

le genre Lupa proprement dit, où ces organes recouvrent toute la

région anfennaire et dépassent le niveau du front. La forme du
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troisième article de Ces organes varie un peu, suivant les espèces,

mais il est toujours à peu près aussi large que long et tronqué, ou

échancré à sou angle antéro-interne pour recevoir la base de la

tigelle palpiforme.

L'endostome ou palais, c'est-à-dire la portion de la voûte de la

Ibsse i3uccale compris entre le bord labial de l'épistome et la

bouche proprement dite, est presque toujours partagé de chaque

côté de la ligne médiane en deux parties par une crête longitudi-

nale oblique qui limite du côté interne le canal expirateur. Ce

caractère marque, il est vrai, chez le Neptunus cribrarius, et c'est

à raison de cette circonstance que M. Dana a séparé génériquement

ce Porlunien des autres Lupéens sous le nom d'Arenœus; mais

la ressemblance est d'ailleurs si grande entre tous ces Crustacés

.

que la particularité dont je viens de parler, ne me paraît pas suffire

pour motiver cette séparation; j'ajouterai que les crêtes endosto-

miennes n'appartiennent pas exclusivement aux Neptunus^ on les

retrouve chez les Scylla, chez diverses espèces du genre Porlune

et chez plusieurs Brachyures qui appartiennent à d'autres familles.

Le plastron sternaldes Neptunus est très large, presque orbi-

culaire (1), à peu près plan dans ses deux tiers postérieurs, mais un

peu courbé vers le haut dans sa partie antérieure. Son premier seg-

ment qui porte les pieds-màchoires externes, est court, mais très

large, et il en est à peu près de même du segment suivant qui

porte les bras. Les sutures qui séparent entre eux les autres arti-

cles sont presque parallèles, et se prolongent jusque vers la ligne

médiane du thorax, caractère qui suffit pour faire distinguer ces

Portuniens d'un autre genre de la même division, le genre Lupa

proprement dit, où les sutures de la dernière paire sont extrême •

ment courtes et celles de la pénultième paire s'arrêtent à peu de

distance de la base des pattes.

Les bras, ou pattes thoraciques de la première paire, sont très

longs, mais robustes, et munis d'une pince puissante et fortement

armée (2) ; lesdoigts qui constituent cette pince sont allongés, termi-

(\) Voy. pi. 3, fig. 1*: pi. 4, 6g. ^^, \^; pi. 5, fig. 1*, 1C;
pj. 6, fig. U.

(2) Voy. pi. 3, fig. l", '|C; pi. 5, fig II».
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nés par une pointe aiguë et recourbée, creusés de sillons longitu-

dinaux en dedans aussi bien qu'en deliors, et garnis sur leur bord

préhensible d'une série de grandes dents comprimées, pointues,

alternantes et séparées entre elles par deux ou plusieurs denticnies

contre lesquels vient s'appliquer la pointe de la grosse dent oppo-

sée à chacun des groupes ainsi constitués.

Il en résulte que le pouce, en se rabattant sur l'index, ne laisse

presque aucun vide entre les deux séries de pointes dont je viens

de parler, et que les grosses dents de la rangée supérieure s'en-

grènent dans les intervalles laissés par les grosses dents de la

rangée inférieure.

Le poignet, ou portion basilaire de la main, est presque prisma-

tique et présente plusieurs crêtes longitudinales, dont la disposition

varie suivant les espèces et dont deux ou plusieurs donnent nais-

sance à des prolongements spiniibrmes. Une de ces grosses pointes

se trouve toujours sur le bord supérieur de la main, au-dessus de

l'articulation interne du pouce, et une autre sur la face externe en

avant du tubercule articulaire de la jointure carpienne. L'existence

de ces crêtes est d'un secours très puissant pour le paléontologiste,

parce qu'elles peuvent lui permettre de rapporter au genre Nep-

tunus des fragments de pinces isolées que l'on rencontre souvent

dans certaines couches.

L'avant-bras est court et garni au moins de deux dents spini-

ibrmes situées, l'une vers le milieu de son bord interne, l'autre

près de l'extrémité antérieure de son bord externe.

Enfin, le bras proprement dit est gros, allongé et armé aussi

de plusieurs grosses dents spiniformes le long de son bord anté-

rieur.

Les pattes ambulatoires sont toutes conformées pour la nata-

tion aussi bien que pour la marche ; elles sont très comprimées

latéralement, et terminées par un doigt lamelleux; celles de la

deuxième paire sont ordinairement plus longues que les autres, et

celles de la troisième paire sont notablement plus courtesque celles

de la deuxième et de la première paire. La forme de ces trois

paires de pattes est d'ailleurs à peu près la même : la cuisse est

û-rêle, allongée et dépourvue de cils; la jambe est étroite, mince,
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terminée en dessus comme en dessous par un bord Ironchanl et

cilié, enfin creusée sur l'une et sur l'autre face d'un sillon linéaire

longitudinal ; le doigt ou article terminal est très comprimé, cilié

sur les deux bords et très aigu, mais sa forme varie suivant les

espèces et tantôt il est lancéolé, tandis que d'autres fois il est

presque styliforme.

Les pattes postérieures sont beaucoup plus robustes et ciliées

sur leurs bords; la banche est tellement trapue qu'elle est souvent

aussi large que longue ; la jambe est grosse, extrêmement courte

et presque orbiculaire. Le pied ou pénultième article est au contraire

allongé el très mince, quoique fort large, il s'articule avec la jambe

parla partie adjacente de son bord supérieur qui est profondément

écbancré dans ce point ; au-dessous de son articulation digitale il

se prolonge en forme de lame à bord arrondi ; enfin, le doigt est

très grand, ovalan^e et obtus au bout.

Quant à l'abdomen, il est toujours très large à sa base, mais sa

forme peut varier suivant lesespèces, etje n'y aperçois aucun carac-

tère générique dont il soit utile de tenir compte ici, car les parti-

cularités offertes par les appeudices copulateurs ne sont jamais

déterminables cbez les individus fossiles.

Il existe aujourd'hui un nombre considérable d'espèces du genre

Neptunus. Un de ces Crustacés, le Neptunus hastatus (Linn.),

habite la Méditerranée, mais la plupart d'entre eux sont propres

aux régions tropicales et se trouvent soit dans la mer des Antilles,

et sur les côtes du Brésil, soit dans l'océan Pacifique ou dans

les mers d'Asie. Jusqu'ici les paléontologistes n'avaient fait con-

naître aucun représentant fossile de ce genre, mais, comme je

vais le montrer, on en trouve plusieurs, surtout dans les couches

du midi de la France ou de l'Italie.

NEPTUNUS MONSPELIENSIS, Nob.

Voy.pl. 4, fig. 1, \\ 1", etpl. 5, fig. 4, 1*, l^ le, 4».

Cette espèce se rencontre dans les argiles bleues marines des

environs de Montpellier elle y est assez rare et s'y trouve associée

à plusieurs autres fossiles, parmi losriuels je citerai VOstrea longi-
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rostris, les Cerithium plicatim, cinclum, marginatum et sulca-

tumii), cot|iiilles qui existent en grande abondance (l:ins le terrain

miocène du bassin de Paris aux environs d'Étampes. Ces argiles

bleues, en effet, font parlie du terrain tertiaire moyen. Presque

toujours les Crustacés qui s'y voient sont écrasés et rarement bien

conservés, cependant on peut sur le nombre en rencontrer d'assez

complets ; le plus bel exemplaire que j'en connaisse appartientàla

collection de M. Marcel de Serres (2). Souvent le test est conservé,

mais d'une manière assez imparfaite. De même que les autres

Neptunus fossiles que j'ai [)u examiner, cette espèce n'atteint

jamais une taille bien considérable.

Le bouclier cépbalo-thoracique est régulièrement arrondi en

avant, les régions stomacale et cardiaque(3)y sont bien indiquées,

le sillon gastro-cardiaque est très profond et se prolonge latérale-

ment, de façon à circonscrire de chaque côté deux petits lobes sur

la partie interne de la région branchiale; caractère que nous retrou-

vons d'ailleurs sur presrpic toutes les espèces vivantes de ce

genre. Ces régions branchiales (ù) sont bien développées et elles

se renflent vers leur partie postérieure sur les côtes des petits

lobes branchiaux internes, dont je viens de parler. Sur aucun des

échantillons ipiej'ai pu examiner, je n'ai constaté la présence de

la ligne épigastrique qui existe chezlrt plupart des espèces vivantes,

mais il se peut que si cette crête était peu marquée, elle ait disparu

sur les fossiles. Les lignes épibranchiales (5) devaient être bien

indiquées, car on reconnaît leur existence, même sur les moules

internes. Les cornes costales ne dépassaient pas beaucoup les huit

autres dents du bord latéro-antérieur de la carapace. 11 est ordinai-

rement difficile de constater leur forme exacte, cependant elles

étaientlargesàlabase et leur pointe se dirigeait en avant. De l'extré-

mité de chacune de ces cornes latérales parlait une ligne finement

(1) Voy. P. G. de Rouvilie, Description géologique des environs de Montpel-

lier, 18S3, p. 66.

(2) Voy. pi, 4, fig. \\

(3) Voy. pi. 4 et 5, fig. 1,g,k.

(4) Mêmes figures, b.

(5) Mêmes figures b'.



granuleuse, qui bordait hi earapace eu arrière et en deliurs jus-

qu'au-dessus de la base des pattes de la dernière paire.

Le bord postérieur du bouclier céphalo-thoracique était égale-

ment bimarginé
; enfin, toute la surface du test était couverte de

grosses granulations assez espacées et beaucoup plus marquées en

arrière qu'en avant; aucune espèce de ce genre, actuellement

vivante, ne présente, à taille égale, de granulations aussi grosses.

Dans un genre voisin, chez VAchelous spinimanus^ nous trouvons

une disposition analogue.

Le front (1), composé de six dents, ne présente pas une largeur

relative très considérable. Les deux dents médianes s'avancent

notablement plus que les autres; disposition très rare chez les

espèces vivantes ; en effet , le Neptunus Sebœ la présente

seule ainsi qu'une espèce originaire du Chili que possède le

Muséum et que je crois nouvelle. Chez IciV. cribrarius, les dents

médianes s'avancent presque autant que les angles orbitaires in-

ternes, mais le front y est d'ailleurs conformé d'une manière com-

plètement différente. Enfin, chez notre fossile les deux deuls

latérales du front, quoi(iue plus courtes que les médianes, dépas-

sent les angles orbitaires internes qui constituent la dernière paire

de dents de cette région. Il résulte de cette disposition que le bord

frontal , au lieu d'être , ou complètement droit ou même un peu

rentré vers sa partie moyenne, s'avance au milieu sur une ligne

de beaucoup antérieure à celle qui joindrait les deux angles orbi-

taires externes.

Les orbites sont remar((uablement larges, leur bord sourciller

est divisé en trois lobes par deux scissures, dont l'interne est la

plus développée; le plancher de l'orbite s'avance beaucoup, et

l'angle sous-orbitaire interne atteint presque le niveau des dents

moyennes du front. Quant à la région antennaire, je n'ai jamais

pu l'examiner; la région faciale, ])lacée presque verticalement,

est très petite; l'épistome se prolonge par une épine qui devait

dépasser le front; les pattes-mâchoires sont ordinairement mal

conservées.

(1) Voy, pi. 4, fig. 1, f, et pi. -5, flg. 1 , f

.
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Le plastron sternal est très large. Ses deux premiers anneaux

sont fortement bombés; le second présente une ligne transversale

très saillante qui limite en avant la portion aplatie du plastron, et

que j'appellerai crête pectorale (1).

Les pattes antérieures sont allongées et grêles. La main est plus

longue que la carapace (2) ; elle présente une forme prismatique;

on remarque sur sa face externe deux crêtes longitudinales, sail-

lantes et non granuleuses , comme on le voit chez le Neptunvs

pelagicus; de plus, son bord inférieur est doublé d'une crête qui

se continue sur la base de l'index; sa face supérieure offre aussi

deux lignes longitudinales bien marquées et terminées antérieure-

ment chacune par une épine; quant à sa face interne, je n'ai jamais

eu l'occasion de l'examiner. Les doigts très peu courbés et assez

robustes, sont garnis de dents fortes et s'engrènent exactement;

ils n'offrent d'ailleurs aucune particularité à noter.

Le bras
, de forme complètement prismatique, présente sur son

bord antérieur trois épines proéminentes à pointe dirigée en

dehors.

Les autres pattes devaient être larges et plates, autant qu'on en

peutjuger sur les pièces qui en présentent quelques articles tou-

jours complètement écrasés.

L'abdomen du mâle (3) offre une forme régulièrement triangu-

laire et ne s'amincit pas brusquement, comme on le remarque chez

quelques espèces vivantes, telles que leiV. Dicantims, qui présente

ce mode d'organisation poussé à son plus haut degré. Les cin-

cjuième, quatrième et troisième anneaux sont soudés, le quatrième

est remarquable par l'existence d'une crête transversale saillante

et qu'il est rare de trouver aussi marquée chez les autres repré-

sentants de ce genre.

Quant à l'abdomen de la femelle, je n'ai pas encore eu l'occasion

de l'examiner.

Si nous résumons les principaux traits caractéristiques de celte

(1) Voy. pi. 4, fig. 1i y, et. pi. S, fig. U et 1^ y.

(2) Voy. pi. 4, fig. 1B, et pi. 5, fig. 1».

(3) Voy. pi. 4, fig. 4* et pi. 5, fig. 1* et 1^.
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espèce, nous devons placer en i)remière ligne la forme du front,

puis l'existence de crêtes sur le deuxième article du sternum et sur

le quatrième segment de l'abdomen, ensuite la disposition et la

grosseur des granulations qui ornent la carapace.

C'est probablement au Neptunus Monspeliensis (ju'il faut rap-

porter les débris de Portuniens que M. Marcel de Serres signale

aux environs de Montpellier (1). « Nous avons reconnu, dit-il, la

» présence de ce genre (le genre Portunus) dans nos terrains par

» des pinces qui se rapportent à des Crustacés Brachyures fossiles,

» plus rapprochées du Portenns />M6er que des autres espèces, avec

» lesquelles nous les avons comparées; par d'autres portions qui

» se rapportent aux dentelures de l'intérieur des pinces à peu près

» comme celles que M. Desmarest a figurées dans la planche IV,

» iig. 3, et qui est relative au Portunus Leucodon. Seulement, les

» dentelures de l'intérieur des pinces de nos espèces sont plus

» aplaties et plus rapprochées que dans le Portunus Leucodon. Elles

» signalent probablement une autre espèce, mais nous ne voyons

» rien dans nos mers qui s'en rapproche. » Il me semble évident,

d'après ce qui précède, que ces pinces ne diffèrent pas de celles

que nous venons d'examiner, et ce qui confirme cette manière de

voir, c'est que le gisement est le même.

Desmarest avait eu entre les mains quelques fragments de cette

espèce, mais en si mauvais état, que leur étude ne put lui fournir

aucim caractère suffisant pour leur classement méthodique, et

qu'il se borne à en parler dans les termes suivants : « 1° Un Por-

» tune en très mauvais état, de la collection de M. de Drée et

» indiqué comme venant des environs de Bordeaux ;
2" Un crabe

» trouvé dans des argiles verdatres et sablonneuses des environs

» de Béziers, et qui fait partie de la collection du Muséum d'his-

') toire naturelle de Paris (2). » J'ai pu examiner ces débris, et je

me suis assuré qu'ils appartiennent bien évidemment au Neptunus

Monspeliensis.

(1) Marcel de Serres, Géognosie des terrains tertiaires, p. 154.

(2) Desmarest, Crustacés fossiles, p. 125.
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NEPTUNUS LARTETI, Nob.

Voy. pi. 5, fig. 2 et 2% 2^

Cette espèce se rencontre dans le terrain nunimulitique du

Vicentin, maisjen'aipu avoir exactement son gisement. La forme

générale de la carapace est moins élargie que celle de l'espèce pré-

cédente, elle se rapproche un peu de celle d'un hexagone-, la sur-

face de ce houclier dorsal, au lieu d'être couverte de grosses gra-

nulations espacées, est ornée de granulations fines et serrées (1).

La disposition des régions ne présente rien de remarquable, si ce

n'est la profondeur du sillon gastro-cardiaque. Le lobe des régions

branchiales est fortement accusé en arrière.

On remarque l'existence d'une Hgne épigastrique qui s'efface

presque sur la ligne médiane et d'une ligne épibranchiale de

chaque côté ; cette dernière est bien marquée et va se perdre dans

le sillon branchio -cardiaque. La crête qui, partant de l'extrémité

de chaque corne costale, descend jusqu'au-dessus de la base de

la cinquième patte, est extrêmement saillante.

Le front garni de six dents, présente la disposition que nous

avons notée chez l'espèce précédente et que nous avons vue être

très rare dans le genre Neptunus; c'est-à-dire que les deux dents

uiédianes sont les plus grandes et que l'échancrurequi les sépare,

est égale en profondeur aux échancrures des autres dents. Les

deux dents latérales du front sont un peu plus courtes que les

précédentes, mais dépassent de beaucoup l'angle sourciller interne

(|ui n'est presque pas spiniforme.

Les orbites sont moins larges que chez le N. Monspeliensis, et

présentent sur leur bord sourciller deux scissures profondes et

bien marquées.

Le plastron sternal est surtout très différent de celui de l'espèce

que nous venons d'examiner ; comparé sur des individus de même
sexe, il est notablement plus étroit et comparativement beaucoup

(I) Voy. pi. b. fig. 2''.
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plus long (1). La l'orine des deux premiers articles est loiit à fait

distincte; en premier lieu on n'observe aucun indice de celte

crête pectorale si remarquable, dont j'ai signalé l'existence sur le

deuxième segment sternal du N. Monspeliensis ; ensuite, ce seg-

ment, de même que le premier, est remarquablement étroit et

long; les articles suivants, dont la largeur est peu considérable,

conslituenl, par leur réunion, un plastron plus bombé que ce que

nous avons vu chez l'espèce précédente.

L'abdomen du mîÀle, que jus(prà présent j'ai pu seul examiner,

n'offre que cinq anneaux distincts, comme chez les autres Portu-

niens. Sa forme est à peu près régulièrement triangulaire, comme
chez le N . Monspeliensis^ mais il peut encore s'en distinguer,

parce que son quatrième segment ne porte pas de crête transver-

sale, à beaucoup près aussi marquée. Quant aux pattes, je n'ai

pas pu les observer.
'

Cette espèce se distingue facilement de toutes les espèces

vivantes par la forme de son front ; en effet, il est très rare d'en

rencontrer dont les dents médianes dépassent les autres; cette

disposition existe cependant chez \^Neptunus Sebœ, mais chez ce

dernier leséchancrures qui séparent les angles sourciliers internes

des dents latérales du front sont beaucoup plus profondes que les

échancrures situées entre les autres dents.

Le musée de Milan possède un bon exemplaire de cette es[)èce,

dont un moule se trouve dans les galeries du Muséum d'histoire

naturelle de Paris.

NEPTUNUS VICENTINUS , Nob.

Voy. pi. 6, fig. 1,
1A, 1».

De même que la précédente, cette espèce se trouve dans le ter-

rain nummuUtique d'Italie, dans le Yicentin, au milieu d'un cal-

caire dur et compacte. Par la forme générale de sa carapace, elle

se dislingue au premier coup d'œil du Neptunus Larteti; en effet,

ce bouclier dorsal, au lieu d'être presque hexagonal, est très large

(1) Voy. pi. 5, fig. 2\

i
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et court ; les bords latéro-antérieurs sont plus forlement courbés,

qu'on ne l'observe en général dans les espèces de ce genre. Les

régions y sont beaucoup moins marquées; ainsi le sillon gaslro-

cardiaqueest peu indiqué; la région cardiaque est plus large. Les

échancrures qui se remarquent sur les bords latéro-postérieurs, et

qui servent à recevoir la base des pattes de la cinquième paire,

sont beaucoup plus grandes, de façon que la partie droite de ces

bords qui s'étend de cette échancrure aux cornes costales est

extrêmement couric. Dans l'espèce précédente, cette portion des

bords latéro-postérieurs était comparativement grande. Le front,

découpé en .six dénis, diffère aussi de celui de l'espèce précé-

dente; les deux dents médianes sont beaucoup plus petites que les

latérales. Quant à celles qui forment les angles sus-orbitaires

internes, je n'ai pu les examiner. L'apophyse épistomienne se pro-

longeait au-devant du front, comme chez la plupart des Neptunes

vivants (1). Le plastron sternal, au lieu d'être étroit, allongé et un

peu bombé comme chez le N. Larteti^ est plat et large, mais

moins cependant que chez le N. Monspeliensis. Ses premier et

deuxième segments sont courts et trapus, disposition inverse de

ce qui existe dans l'espèce précédente. Entre ces deux articles,

on ne voit pas de crête pectorale bien dessinée comme chez le

N. Monspeliensis; il y en a cependant un rudiment, mais à peine

visible. L'abdomen de forme triangulah-e, et plus large que dans

l'espèce que nous venons d'étudier, offre sur son quatrième seg-

ment une crête transversale , analogue à celle que nous avons

trouvée chez le Neptunus du terrain miocène des environs de

Montpellier.

Le Muséum d'histoire naturelle de Paris possède un moule on

plâtre de cette espèce , fait sur un exemplaire appartenant au

Musée de Turin.

(1) Voy. pi. 6, fig.
4B.
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NEPTUNUS ARCUATUS, Nob.

Voy. pi. 9- fig- 2, 2* et 2".

Cette petite espèce, originaire des couches nuinmuliliques de

Salcedo, dans le Yicentin, présente, par sa forme générale, une

certaine analogie avec le N. sanguinolentus des mers de l'Inde.

Le bouclier céphalo-thoracique est remarquable par sa forme ré-

gulièrement arquée en avant ; en effet, les bords latéro-antérieurs

et le front se continuent presque sans interruption, et constituent

une ligne courbe s'étendantde l'iuie à l'autre des cornes costales.

Celles-ci sont beaucoup plus grandes que les dénis des bords

latcro-antérieurs; elles se dirigent légèrement en avant. Ces

dernières sont très aplaties, à base large, presque triangulaire,

et leur pointe n'est pas inclinée en avant, ainsi que cela se voit

chez beaucoui) de Neptunus{i)', la première, qui constitue l'angle

orbitaire externe, devait dépasser les autres. Comme ces Crusta-

cés sont toujours écrasés entre des plaques calcaires, on ne peut

distinguer nettement la disposition des régions.

Le front, qui est remarquablement bien conservé (2), se com-

pose, en y comprenant les angles orbitaires internes, de six dents :

les deux médianes sont très rapprochées, et, quoique fort petites,

se trouvent, à cause de la forme même du front, sur un plan

antérieur aux autres ; les deux latérales, très éloignées des précé-

dentes, constituent plutôt des découpures que des dents spini-

formes; elles regardent légèrement en dehors, et sont plus

rapprochées des angles orbitaires internes que des dents médianes.

Ces angles ressemblent aux dents précédentes par leur forme. Les

orbites sont assez grandes , et devaient , autant qu'on peut en

juger, être divisées en trois lobes par deux scissures.

.le n'ai jamais pu observer la face ventrale de ces Crabes ;
ils

- paraissent avoir été enfouis pendant leur vie, et ils gardent leur

position normale ; on les trouve ordinairement avec toutes leurs

(1) Voy. pi. 9. fig. 2".

(2) Voy. pi. <J, fig. 2\

i
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pattes en place, quoique ces appendices soient écrasés, et que

souvent il n'en reste qu'une vague empreinte. Le bras dépassait le

bord latéro-antérieur de la carapace; son bord antérieur était

garni d'environ trois épines à pointe dirigée en dehors. L'avant-

bras présente aussi la trace de prolongements spiniformes , mais

il est difficile de distinguer exactement leur position ; il en est de

même pour la main. Les pattes suivantes étaient longues et larges;

celles de la troisième paire dépassaient notablement les autres;

celles de la cinquième paire étaient, de même que chez les autres

Neplunus, disposées exclusivement pour la natation, et terminées

par de larges palettes.

Le Muséum possède la photographie d'un de ces Neptunus

dans un bon état de conservation, faite d'après un exemplaire

appartenant au Musée de Yicence.

NEPTUNUS GRANULÂTUS, Nob.

Voy. pi. 3, fig. 1, 1^, 1», ic, et pi. 7, fig. 2, 2^ et 2".

Cette espèce, propre aux terrains tertiaires supérieurs, n'a jus-

qu'à présent été trouvée qu'en Sardaigne, près de Sassari. Le

Muséum d'histoire naturelle de Paris en possède quelques indivi-

dus parfaitement conservés. La collection de M. Michelin en con-

tient également quelques-uns. Lorsque j'ai fait représenter cette

espèce dans les planches citées ci-dessus, je n'en connaissais que

des fragments assez imparfaits. Ce n'est que quelque temps

après que j'ai eu entre les mains des individus assez bien conser-

vés, pour que l'on pût y observer tous les caractères importants

,

tels que ceux tirés de la forme du front et des épines du bord

latéro-antérieur, etc.; de telle sorte que pour la des(Tiption de ce

Crustacé, je ne pourrai pas renvoyer toujours aux figures.

Cette espèce de Neptunus, qui atteignait une taille assez consi-

dérable, puisqu'on en trouve dont le diamètre latéral est d'environ

10 centimètres, est remarquable par les granulations élégantes

dont son lest est garni (1). La région gastrique, très large en

(1) Voy. pi. 7, fig. 2 et2«.

4'= série. Zool. T. XIV. (Cahier n" 4.) * 16
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avant , est remarquable par l'existence d'un lobe mcsogaslrique

linéaire qui, se conlbnd en arrière avec le lobe urogastrique, mais

s'avance jusqu'au front (1). On ne peut observer cette disposition

que chez des individus bien conservés. Pour peu que le test ait

disparu ou que le fossile soit un peu écrasé, les différents lobes

de la région gastrique sont confondus (2). On remarque sur cette

même région une ligne épigastrique formée par une série simple

de granulations régulièrement espacées, et plus considérables que

celles qui se voient sur le reste de la carapace (â). Cette ligne

est presque droite, et ne forme pas une courbe à concavité anté-

rieure, comme cela a lieu chez la plupart des Neptunus vivants.

La région cardiaque est bien développée (û) ; le lobe cardiaque

antérieur est plus renflé que le postérieur, qui s'aplatit vers sa par-

tie postérieure ; les régions branchiales présentent une ligne épi-

branchiale très marquée, et couverte d'une série de granulations

analogues à celles qui existent sur la ligne épigastrique. Cette ligne

va rejoindre le sillon gastro-branchial, où elle s'efface. En arrière

de cette ligne, de chaque côté du sillon gastro-branchial, se remar-

quent deux petits lobes analogues à ceux que nous avons déjà

signalés chez les Neptunus vivants et chez quelques-uns de nos

fossiles (5). L'échancrure, destinée à recevoir la base des pattes

postérieures, est large et bien arquée.

Les parties saillantes de la carapace sont couvertes de granula-

tions régulières analogues à celles qui existent chez le Neptunus

dicanthus, et qui disparaissent dans les parties rentrantes.

Le front se compose de six dents : les deux médianes plus

petites et très rapprochées, les latérales plus espacées et légère-

ment dirigées en dehors. Les angles orbitaires sont obtus, et

également dirigés en dehors; les orbites présentent sur leur bord

sourcilier deux scissures profondes-, le plancher orbitaire s'avance

beaucoup plus que ce bord.

(1) Voy.pl. 3, fig. 4.

(2) Voy. pi. 7, fig. 2 g.

(3) Voy. pi. 3, fig. 1,g", et pi. 7, fig. 2, g"

(4) Voy. 3, fig. 1, et pi. 7, fig. 2, k k'

(5) Voy. pi. 7, fig. 2, b*, er pi. 3, fig. 1, b*.
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Le plastron sternal (1), large et plat, porte sur son deuxième

segment une crête pectorale bien marquée, quoique moins sail-

lante que chez le N. Monspeliensis.

Les pattes antérieures sont robustes et allongées ; le bras est

garni sur son bord antérieur de pointes spinitbrmes au nombre de

trois ou (piatre ; l'avanl-bras présente en dehors, au-dessus de

l'articulation du poignet, une épine acérée; la main (2), ornée de

crêtes longitudinales analogues à celles que l'on trouve chez tous

les Nepkmus, est terminée par des doigts robustes, armés de

denticulations espacées, régulières, et s'engrenant exactement les

unes dans les autres, comme cela se voit chez le N. sanguino-

lentus des mers d'Asie.

L'abdomen du maie (3) n'est composé que de cinq anneaux,

comme chez les divers genres de la famille des Portunicns
; sa

forme ne présente d'ailleurs rien de remarquable; il en est de

même pour l'abdomen de la femelle (4).

De tous les représentants fossiles du genre Neptunus , c'est le

N. Monspeliensis qui ressemble le plus à celui que je viens de

décrire. Mais ils ne peuvent cependant pas être confondus, car

l'espèce de Montpellier, comme nous l'avons vu, présente une

carapace couverte de grosses granulations plates et irrégulière-

ment disposées, tandis que chez le N . granulalus ces ornements

sont régulièrement espacés, petits, et forment des lignes conti-

nues sur les régions gastrique et branchiales.

Les ornements du test, combinés avec l'existence d'une crête

pectorale, distinguent cette espèce de toutes celles qui se trouvent

à l'état fossile ou qui habitent aujourd'hui nos mers.

(1) Voy. pi. 3. fig. 'l\y, etp!.7, fig. 2, y.

(2) Voy.pl. 3, fig. I^et 1".

(3) Voy. pi. 3, fig. 1^.

(4) Yoy.pl. 7, fig. 2*.
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NEPTUNUS INCERTLiS , Nob.

Voy. pi. '6, fig. 3.

Je ne présente ici celle espèce qu'avec doiile; je l'ai dessinée

dans la collection Massalungo à Vérone. Son mauvais état de con-

servation ne m'a pas permis d'y retrouver les caractères néces-

saires à une détermination spécifique certaine; je suis cependant

porté à croire (pi'elle ne peut elrc rapportée à aucun des autres

types du même genre. Ce Neptunus provient des couches nummu-

litiques de Salcedo dans le Yiccntin.

Par sa forme générale, par la courbure de ses bords latéro-

antérieurs, elle se distingue de toutes les espèces que nous avons

rencontrées jusqu'à présent. Cependant il faudrait avoir sous les

yeux des individus mieux conservés pour arriver à établir d'une

manière plus positive ses caractères distinctifs.

§11.

Genre ACHELOUS.

Syn. : Portunus (pars), Fabricius, Entom. syst., siippl.

Ll'pa (pars), Leach, art. Crustaceology [Edinb, Encyclop.).

— Demarest, Considérations sur les Crustacés, p. 97.

— Latreille, Règne animal, 2^ édit.,t. IV, p. 33.

— Milne Edwards, Histoire naturelle des Crustacés, t. I, p. 445.

Amphitrite (pars), Dana, Crustacea, p. 275.

AcHELOus, de Haan, Fauna japonica, p. 8.

Le genre Achelous (1), établi en 1850 par W. de Haan, com-

prend tous les Neptunus dont la dernière épine des bords latéro-

antérieurs est à peu près de la môme longueur que les autres. Il

se distingue donc au premier abord des Scylla par l'absence d'un

sillon transversal entre le bord antérieur du cadre buccal et le bord

(1) Achelous, nom mytliologique. Bis de la Terre et de l'Océan.
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postérieur de la cloison sous-anteniuilaii-c, parla forme générale

du corps qui est toujours moins bombée, et enfin par la disposi-

tion des pattes antérieures, construites sur le même plan que celles

des Neptunus et présentant par conséquent sur la main des crêtes

longitudinales. En somme, la meilleure caractéristique que l'on

puisse donner de ce genre peut se résumer ainsi : ce sont des

Neptunus dont les épines du bord latéro-antérieur sont toutes à

peu près égales. Peut-être ce genre est-il établi sur des caractères

trop peu importants; mais comme il est d'un emploi commode en

paléontologie, où la forme extérieure doit jouer un grand rôle, je

crois qu'il peut être utile de le conserver. Les espèces vivantes

qui composent ce groupe habitent maintenant les mers d'Asie, les

côtes du Brésil et d'autres régions dont la température est plus

élevée que celle de nos côtes.

ACHELOUS OBTUSUS, Nob.

Voy. pi. 3, fig. 2.

Cette espèce, la seule de ce genre que l'on connaisse à l'état fos-

sile, provient des calcaires de Salcedo, dans le Vicentin
,
qui , comme

on le sait, se rattachent à la formation nummulitique. Par sa

forme générale cti Achelous présente une certaine ressemblance

avec VA
.
granulatus (M.Edw.). De même que chez ce dernier, la

carapace est presque aussi longue que large, et les bords latéro-

antérieurs se prolongent beaucoup en arrière; les neufdentsqui gar-

nissent ce bord sont sensiblement égales entre elles, larges à leur

base, aplaties et dirigées un peu en avant; la première, qui consti-

tuel'angle orbitaire externe, est un peu plus grande que les sui-

vantes, disposition qui se voit aussi chez VA. granulatus. La région

gastrique, demême quelelobe cardiaque antérieur, est très rétrécie

en arrière. On aperçoit très distinctement les traces de la ligne épi-

branchiale qui, partant de la dernière dent du bord latéro-antérieur,

remontait un peu en avant et se perdait dans le sillon branchio-

cardiaque. La surface de la carapace paraît avoir présenté de

nombreuses inégalités, autant du moins (jue l'on peut en juger

malgré l'écrasement des individus
; on n'y aperçoit pas de grosses
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granulations comme chez les /f . spinimanus et granulalus, mais

de fines ponctuations.

Le front est découpé en six dents: les deux médianes et les deux

latérales sont petites, arrondies à leur extrémité, et égales entre

elles ; les autres, qui forment les angles sourciliers internes, sont

beaucoup plus petites et également arrondies ; cette disposi-

tion présente une certaine similitude avec ce qui existe chez

VJ . lobifrons (M. Edw.), où il n'y a aussi que six dents au front,

mais celles-ci sont beaucoup plus rondes, et ce sont plutôt des

lobes, comme l'indique le nom que l'on a donné à ce Porto nien.

Chez XA .granulalus^ les deux dents médianes sont complètement

rudimentaires, et enfin, chez VA. spinimanus et VA . ruber, le

front, au lieu d'être découpé en six dents, présente huit de ces

prolongements spiniformes.

Les pattes antérieures sont médiocrement développées; le

bras ne dépasse que peu le bord latéro-antérieur de la carapace.

L'avant-bras porte des prolongements spiniformes acérés; quant

à la main, elle ne jjrésente rien de remarquable et se rap-

proche par sa disposition générale de ce que l'on observe dans le

groupe des Lupécns. F.es pattes postérieures sont moins natatoires

que chez quelques autres espèces du môme genre; leur dernier

article, au lieu d'être très élargi, est ovale et allongé, à peu près

comme chez VAclielous ruber.

§ III

Genre ENOPLONOTUS, Nob. (1).

Voy. pi. 7, fig, 1.

J'ai cru devoir proposer l'établissement d'une nouvelle division

générique pour un Portunien fossile qui appartient au groupe des

Lupéens, mais qui me paraît ne pouvoir être rapporté à aucun des

genres actuellement existants. Ce crustacé est remarquable par

(1 ) De EvnTrXioç, armé, et de vwto;, dos.
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l'énorme développement des cornes costales ou cornes latérales de

la carapace, et diffère de tous les autres Lupéens par le nombre

des dents qui garnissent les bords latéro-antérieurs de ce bouclier

céphalo-thoracique.

Le seul échantillon û'Enoplonotus que je connaisse ne montrait

pas la face inférieure du corps, et ne m'a pas permis de constater tous

les caractères organiques que j'aurais désiré pouvoir comparer à

ceux des autres Porluniens. Du reste, l'aspect général de ce fossile

me parait différer trop de tout ce qui est connu jusqu'ici, pour ne

pas constituer un type générique particulier ; mais puisque je n'ai

pas pu examiner les pièces de la bouche, il serait possible, quoique

peu probable, que chez ce Crustacé le cadre buccal fut rétréci en

avant, ce qui le rapprocherait alors des Matules, des Mursies et

des autres Crabes nageurs de la division des Oxyrhynques. Cepen-

dant chez ces derniers toutes les pattes sont terminées par des

palettes pointues et triangulaires, de façon à permettre à l'animal

de creuser le sable, ainsi que de nager avec rapidité, et dans le

genre Enoplonotus, de même que chez les Porluniens, les pattes

postérieures paraissent disposées pour la natation, car le dernier

article est arrondi et ovalaire. Or, les types de la division des

Oxyrhynques qui présentent cette structure s'éloignent beaucoup,

quant à la forme générale, de ce que nous remarquons chez notre

fossile ; aussi je crois devoir ranger sans hésitation ce Crustacé

dans la famille des Porluniens, à côté des Neptunus et des Lupa.

ENOPLONOTUS ARMATUS, Nob.

Voy. pi. 7, fig. 1 et U.

Cette espèce remarquable se trouve dans les calcaires nummu-

litiques de Monte- Bolca; elle provient de la belle collection de feu

M. Massalungo. J'ai pu l'étudier et la dessiner lors de mon pas-

sage à Vérone. La carapace est armée de chaque côté d'une corne

€Ostale énorme, comparativement à la taille de l'animal: en effet,

sa longueur égale presque les doux tiers de la longiieurde la cara-

pace ; enfin celte corne est garnie en avant de dix dénis régulières
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aplaties et élargies à leur base (1). Jusqu'ici nous ne connaissons

rien de semblable dans les autres Crabes vivants ou fossiles. Le

Lupa forceps présente une petite dent ;;u-dessns delà base delà

corne costale; lePsammocarcmm Hericarti [)orte sur cette même
corne une et quelquefois deux dents, mais jamais chez aucun

Crustacé on n'en a observe un plus grand nombre.

Les bords latéro-anlérieurs sont découpés en cinq dents (pii

présentent des formes très particulières. Ainsi la dernière, au

lieu d'être disposée en pointe, s'élargit vers son extrémité, qui, par

conséquent, est plus large que sa base. La pénultième et la troi-

sième, au lieu de se diriger en avant, sont dirigées en arrière.

Enfin, la première qui forme l'angle orbitaire externe, est con-

formée d'après les règles ordinaires. Aucun Crustacé n'a offert

jusqu'à présent cette disposition singulière.

Les orbites sont larges, et le bord sourcilier était probablement

divisé en deux lobes par une scissure dont on aperçoit les traces.

Le front, large et peu avancé, est découpé en six dents dont la

forme ne se distinguait pas d'une manière biennette. Les régions

de la carapace n'étaient pas distinctes à cause de l'écrasement

qu'elles avaient subi ; on pouvait cependant constater la présence

du sillon gastro -branchial qui circonscrivait une région stomacale

trèsélargieen arrière. Enfin, toute la surface du bouclier céphalo-

thoracique était couverte de lignes de ponctuations régulières et

disposées en séries linéaires.

La- patte postérieure, dont une empreinte est bien conservée,

parait disposée exactement comme chez les autres Lupéens.

On voit donc que ce Portunien se rapporte à un type géné-

rique tout à fait particulier et n'ayant pas d'analogue dans l'ordre

des Brachyures ; l'existence de ces énormes cornes latérales den-

tées en avant, la direction des épines des bords latéro-antérieurs,

sont des faits d'une grande importance zoologique, à cause même
de leur rareté.

(1) Voy. pi. 7, fig. 'I\
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§ IV.

Genre SCYLLA.

Voy. pi. 1 et 2.

S'jn. : PoRTUNus (pars), Fabricius, Entom. sijsl., suppl.

— Ruppel, ^esf/(re/6. und Abbild. von 24 Arien kurzschivanzigen

Krabben, p. '10.

LiipA (pars), Milne Edwards, Hist. nat. des Crustacés, t. I,p. 448.

ScYLLA, de Haan, Fauna japonica, Crustacés, p. 11.

Le genre Scyllade W. de Haan correspond au sous-genre des

Lupées convexes de M. .Milne Edwards, et ne diffère que peu des

genres Neptunus et Achelous; il s'en distingue cependant par plu-

sieurs caractères faciles à constater chez les fossiles aussi bien que

chez les espèces récentes. Ainsi, le corps est beaucoup plus épais,

la carapace plus bombée que chez les auh-es Lupéens. Les bords

latéro- antérieurs, beaucoup plus obliques, sont également armés

de neuf dents ; mais la dernière estsemblable aux précédentes, carac-

tère qui se rencontre aussi chez les Achelous, mais qui dislingue

le genre Scylla des Neptunes et des Lupées.

Le front garni de six dents s'avance plus qu'on ne le voit en

général chez les Neptunus.

La région faciale, qui s'étend du front au plastron slernal, se

relève beaucoup moins que chez les Achelous et chez les Neptu-

nus, où elle est presque verticale, puisque le bord antérieur de ce

plastron et le front sont situés à peu près sur le même plan, de

sorte qu'en plaçant ces Crabes sur le dos, on ne peut apercevoir

les fossettes antennulaires. Chez les Scylla, au contraire, ces

fossettes sont parfaitement visibles dans cette position.

La cloison interanlennulaire (1) ne donne naissance à aucun

prolongement spiniforme dépassant le front, comme nous l'avons

vu chez les Achelous aussi bien que chez les Neptunus ; l'apophyse

médio-antérieure de l'cpistome est enchâssée dans la fossette que

le front présente pour la recevoir et ne se prolonge pas au delà.

. (1) Voy.pl. 1,ng.l\ i'.
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Les fossettes antennulaires sont presque aussi larges que lon-

gues, elles sont complétées en dehors par l'article basilaire des

antennes externes qui se réunit à l'angle sourciller du front par

une très petite surface de son angle latéro-antérieur. De même
que chez les autres Lupéens, cet article basilaire donne nais-

sance à une dent large et aplatie (1), située au-dessous delà

tigelle mobile de l'antenne, et au-dessus de la dent sous-orbitaire

interne; tandis que chez les Neptunus et les Achelous, ce prolon-

gement dentiforme se dirige beaucoup plus en dehors au-dessus

de l'angle sous-orbitaire, et se prolonge ainsi un peu dans la cavité

de l'orbite.

Le premier article de la tigelle mobile de l'antenne externe est

large, court, et occupe tout l'espace laissé libre entre le bord sour-

eiher et la dent basilaire de l'antenne; il sert ainsi à compléter en

dedans la cavité orbitaire. Chez les Achelous et les Neptunus, cet

article est beaucoup plus grêle et plus long, et ne s'enchâsse

jamais d'une manière aussi parfaite entre le front et le prolonge-

ment de l'article basilaire de l'antenne.

Le plancher de l'orbite s'avance moins que chez les autres

Lupéens, de telle sorte qu'en regardant la carapace en dessus,

c'est à peine si l'on voit son bord antérieur.

11 est aussi à noter que la dent sous-orbitaire interne présente à

sa base et en dedans un sillon longitudinal (2) qui la divise en

deux parties: l'une externe, très grande et formant la dent propre-

ment dite ; l'autre interne, très petite, réduite à l'état de tubercule,

et appliquée contre la base de l'antenne externe. Je n'ai vu exister

cette disposition chez aucun représentant du genre Neptunus ou

du genre Achelous.

L'épistome est bien développé (3) ; le bord labial, ou bord anté-

rieur de la fosse buccale, est distinct du bord postérieur des fos-

settes antennaires, et il s'en trouve séparé par un sillon transversal

qui se prolonge en arrière des tubercules auditifs jusqu'au bord

(1) Voy.pl. 1, fig. 1\a'.

(2) Voy. pi. 1, fig. 1*, s*.

(3) Voy. pi. 1, fig. 1^, n, 0.
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interne de la portion sous-orbitaire de la carapace, mode d'orga-

nisation qui ne se rencontre chez aucun autre Lupéen.

Le plastron sternal (l) s'éloigne aussi par sa forme de ce que

nous avons constaté dans les genres AchelousetNeptunus: au lieu

d'être large, aplati et presque carré, il est au contraire bombé en

dessus, plus étroit et comparativement plus allongé; sa partie

antérieure surtout est moins trapue et s'amincitgraduellement entre

la base des pattes-màchoires externes. Ces différences sont dues

surfout à lalongue\ir relative des premier et deuxième segments,

qui portent, l'un les pieds-mâchoires externes, l'autre les pinces, et

dont la longueur est considérable, comparée à leur largeur.

Les bras, ou pattes Ihoraciques delà première paire, sont beau-

coup plus courts et robustes que chez les autres Lupéens ("2); la

main est courte e( forte ; ses deux faces sont régulièrement bombées

et lisses, si ce n'est sur le bord supérieur, où l'on voit deux crêtes

mousses et peu accusées terminées par des pointes spiniformes.

Dans les genres Achelous et Neptunus^ au contraire, la main pré-

sente, comme je l'ai déjà dit, une forme prisinalique, et est tou-

jours ornée de crêtes longitudinales bien marquées. La disposition

des épines de la main n'offre rien de remarquable; les doigts

sont plus robustes, et, toutes choses égales d'ailleurs, plus courts

et plus recourbés que chez les autres Portuniens du même groupe.

L'avant-bras est également privé de crêtes. Les bras sont tr^s

robustes, et ne dépassent que très peu les bords latéro-antérieurs

de la carapace. Par les progrès de l'âge, ces caractères, tirés des

pattes antérieures, se dessinent de plus en plus, et les pinces des

vieux individus acquièrent comme grosseur un développement

énorme, relativement au reste du corps. Chez les Lupéens, au

contraire, elles restent toujours longues et grêles. Les autres paires

de pattes sont moins comprimées et plus robustes que chez les

autres représentants du même groupe.

L'ensemble des caractères que je viens d'exposer, en tête des-

quels je place ceux tirés delà disposition de la région faciale, suffit

(1) Voy. pi. 1, fig. 1c, 1d, 2^; pi. 2, Gg. 1b, \^.

(2) Voy. pi. 1, Gg. 1, 1"^ et 2.
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pleinement pour autoriser la création d'un genre particulier; mais

j'ai cru devoir en exposer avec (pielques détails les principaux

caractères différentiels, W. de Haan ne s'étant fondé pour l'éta-

blissement de cette division que sur la disposition des pieds-

machoires (1), dont la forme chez les différents Portuniens varie

notablement d'une espèce à l'autre.

Jusqu'à présent on ne connaît qu'une seule espèce de ce genre
;

elle habite les mers d'Asie, depuis la mer Rouge jusqu'au Japon,

et s'y trouve en grande abondance : je veux parler de la Scylla

serrata (Forskal) (2).

SCYLLA SERRATA.

Voy. pi. 1 et 2.

Syn. : § I. Individus récents.

Cancer serratds, Forskal, Descriptiones animalium qua, in ilinere Orienlali

observavit Petrus Forskal, 1775, p. 90.

Cancer olivaceûs, Herbst, l^ersucli einer naturgeschichle der Krabben

und Krebse, 4 794, t. II, p. 137, pi. 38, fig. 3.

PoRTUNus TRANQCEBARicus, Fabricius, suppl., 1798, p. 366.

PoRTDNUs serratcs, Ruppell, Beschreibung imd Abdildung von 24 Arten

kurzschwanzigen Krabben, p. 10, pi. 2, fig. 1.

LuPA TRANQUEBARiCA, Milne Edwards, Hist. nat. des Crustacés, 1834,

t. I, p. 148.

ScYLLA SERRATA, de Haan, Crtist, Fauna japoinca , 1830, p. 44.

(1) Voy. pi. 1, fig. IF 612^.

(2) M. White (List of Ihc spécimens of Cruslacea iii the Collcclion of Ihe Bri-

tish Muséum, 1847, p. 26) considère comme une seconde espèce de ce genre

VAchelous crassiinanusde Mac Leay (MacLeay, Annulosa of SouUi Africa,^). 61,

dans l'ouvrage de Smith intitulé : Illustrations of the Zoology of South Africa,

1849), Crustacé de la côte est de l'Afrique ; mais les caractères que ce dernier

auteur lui assigne sont tout à fait insuffisanis pour qu'il soit possible de le distin-

guer de la Scylla serrata, et l'examen que j'ai fait de deux individus provenant

des mêmes parages, et qui certainement ne différaient pas spécifiquement de

cette dernière, me porte à croire que la S. crassimana n'est qu'une espèce nomi-

nale, et ne doit pas être distinguée de la Scylla serrata.
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Syii. ; AcHELous cjthssmktius'i Mac Leav, Annûlosa ûf South Africa (dans l'ou-

vrage de Smith intilulé : IllustrcUions of the Zoology of South Africa,

18i9, p. 61).

ScYLLA cnAssiMANUs? White, List of the spécimens of Cruslacea in the Col-

lection of the Brilish Muséum, 4 847, p. 26.

ScïLLA TRANQUEBARiCA, Daiia, Cruslocea , 1852, t. I, p. 270,

§ II. Individus fossiles.

Cancer petrefactus, Catalogue de la collect. de Davila, par Rome de

Lille, t. III, pi. 3, fig. 6.

PoRTUNUs LEucoDON, Desmarest, Crustacés fossiles, 1822, p. 86, pi. 6,

fig. 1, 2 et 3.

LcPA LEDCODON, Reuss, Zur Kennlniss fossUer Krabben, p. 58.

Platycarcisus Bervillei, Girard, Notices entomoL, dans Ann. de la Soc.

entomologique de France, 3^ série, t. VII, p. 138, pi. 4, fig. 3 (I).

Depuis fort longtemps on connais.çait dans les collections un

grand Crabe fossile dont l'origine était douteuse, mais que l'on

savait cependant se trouver sur les côtes de l'Asie, et en particulier

de la Chine. De même que tous les autres représentants fossiles

de la grande classe qui nous occupe, on le désignait sous le nom
général de Cancer petrefactus. C'est sous ce nom que nous le

voyons figuré dans le Catalogue de la collection de Davila, publié

en 1767. Ce même Crabe avait été rapporté de Cliine par le père

d'Incarville, jésuite missionnaire, dont nous avons déjà eu l'occa-

sion de mentionner le nom (page 136).

Seba représente aussi le sternum et la pince d'un Crabe pétrifié

provenant des côtes de Ceylan ou du Coromandel, qui évidemment
doit se rapporter à l'espèce que nous examinons (2).

Desmarest, qui rangea méthodiquement tous les Crustacés fos-

siles connus de son temps, plaça cette même espèce de Crabe dans

(1 ) Dans une nouvelle noie, lue à la Société entomologique, dans la séance du
26 décembre 1860, M. Girard annonce qu'il s'est convaincu, par un examen
comparatif avec des pièces mieux conservées, que le Platycarcinus Bervillei

devait se rapporter au Portunus leucodon (Desmarels). M. Girard avait été

trompé par le mauvais état de conservation du fossile qu'il avait entre les mains
et dont l'abdomen, ainsi que les bords latéro-anlérieurs, brisés, n'offraient plus

les traits caractéristiques des Portuniens.

(2) Seba, Rerum naturalium lhe$aurus, 4765, t. IV p. 127, pi. 107, fio-, "28.
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le genre Porlunus de Fnbricius, sous le nom de Portunus leuco-

don. Cette détermination fut adoptée par tous les naturalistes qui

ont suivi Desmarest. Seulement, lorsque le genre Portunus fut

subdivisé en plusieurs groupes, le P. leucodon changea de nom
générique. Ainsi M. Milne Edwards reconnut une analogie intime

entre ce fossile et la Lupaserrata[L. iran^î^eôanca de cet auteur), et

proposa de le ranger à côté de cette dernière espèce dans le sous-

genre des Lupées convexes, à côté de la Lupa serrata. Ce rappro-

chement fut maintenu par tous les auteurs qui, depuis 1834, ont

traité le même sujet; seulement le sous -genre des Lupées convexes

étant devenu le genre Scylla de W. de Haan , le Portunus leuco-

don devenait la Scylla leucodon.

Ayant eu à ma disposition un grand nombre de ces fossiles, et

à l'aide des différentes figures qui en ont été données, entre autres

de celle qui se trouve dans le mémoire de M. Reuss, et qui repré-

sente un des plus beaux exemplaires fossiles de cette espèce, j'ai

pu me convaincre que la Scylla leucodon n'était qu'une espèce

nominale, et ne pouvait se distinguer de la Scylla serrata; et il est

probable que, si Desmarest avait eu ce Crustaeé récent sous les

yeux, il n'aurait pas hésité à y rapporter le fossile qui nous

occupe. Mais à l'époque où il écrivait son remarquable travail, les

connaissances carcinologiques étaient peu avancées, les collections

très pauvres en Crustacés exotiques, et il n'est pas étonnant qu'il ne

connût pas la Scylla serrata, oudû moins qu'il ne l'eût jamais vue.

La Scylla serrata fossile se trouve sur les mêmes rivages qu'ha-

bite l'espèce vivante, c'est-à-dire dans les mers d'Asie, depuis la

mer Rouge jusqu'au Japon, sur la plupart des plages continentales

et sur celles des îles , telles que les Philippines , les îles Luçon

entre autres, etc.; et elle s'y rencontre dans des dépôts que nous

devons considérer comme presque contemporains de l'époque

actuelle. Souvent, au milieu de la gangue qui empâte ces Crusta-

cés, on voit des coquilles qui vivent aujourd'hui dans les mêmes

mers. Ainsi le Muséum en possède un individu que Desmarest a

figuré (1), et qui présente dans sa masse un assez grand nombre

(1) Desmarest, op. cit., pi. 6, fig. 3 et i.
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de coquilles de la Melanopsis atra (Férussac) ou Nerita atra (Mill-

ier). Ces dernières sont parfaitement conservées; la bouche est

intacte
; les couleurs peu altérées, et il ne peut y avoir aucun doute

sur l'exactitude de leur détermination.

Le squelette tégumentaire de la Scylla serrata a été peu à peu
transformé en calcaire , et c'est plutôt un Crabe pétrifié qu'un

Crabe fossile. Presque toujours les individus ainsi conservés sont

plus ou moins fissurés et brisés ; mais en en observant un grand

nombre, il est facile d'étudier les détails] des différentes parties.

Ces Crabes sont empâtés dans une argile calcaire, d'un gris

bleuâtre, extrêmement dure, et comme ils sont eux-mêmes très

cassants, on ne peut jamais espérer les débarrasser de leur gan-
gue; il faut toujours se contenter d'observer seulement les parties

que le hasard a mis à découvert.

Je vais indiquer les principaux caractères de cette espèce, en

insistant surtout sur ceux qui sont les plus faciles à constater chez

les fossiles.

La carapace, fortement bombée dans tous les sens, présente une

forme beaucoup moins naviculaire que la plupart des autres

Lupéens. Les bords latéro-antérieurs se prolongent beaucoup plus

en arrière, et si l'on traçait une ligne droite réunissant les deux
dernières dents, la portion postérieure ainsi délimitée serait beau-

coup plus petite que l'antérieure, tandis que chez les Neptunus ces

deux espaces sont sensiblement égaux. Le diamètre transversal

est au diamètre antéro-postérieur comme 1 00 : 65, tandis que
chez les Neptunus il est en général comme 100 : 35. Ces rapports

peuvent être légèrement modifiés chez les fossiles, à cause de

l'écrasement que la carapace peut avoir subi (1); mais dans la plu-

part des cas, ils s'en éloignent extrêmement peu. La carapace, d'une

(1) La déformation qui résulte de cet écrasement est quelquefois portée si

loin, qu'elle change beaucoup l'aspect général du fossile. Ainsi un des deux
échantillons décrits par Desmarest est devenu de la sorte si différent de l'autre

qu'au premier abord on pourrait être disposé à le considérer comme appartenant

à une espèce distincte (voy. pi. 2, fig. 1); mais, par un examen plus appro-

fondi, on ne tarde pas à reconnaître que tous les caractères organiques sont

identiques.
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couleur rouge olivâtre, dont on voit encore des traces sur la gène- •

ralité des fossiles , est couverte de i)etites granulations extrême-

ment fines et serrées; de telle sorte que, vu de loin, ce bouclier

céphalo-thoracique paraît complètement lisse. Chez les Scrjlla fos-

siles, il arrive souvent qu'une pellicule calcaire se dépose sur

toute la surface de ce bouclier; dans ce cas, les granulations qui

n'ont pas été recouvertes apparaissent au contraire comme de

petites dépressions, au centre desquelles se trouve un petit tuber-

cule (1). D'ailleurs il est facile, en frappant légèrement sur la cara-

pace, de faire tomber cette espèce d'enduit, et de rétablir les

choses dans leur état normal : dans ce cas, toutes les granulations

conservées sous ce vernis calcaire apparaissent aussi intactes que

chez les individus vivants (2) ; elles sont très serrées et très nom -

breuses au centre du bouclier céphalo-thoracique, mais s'espacent

un peu plus à la base des dents latéro-antérieures.

Les régions de la carapace sont peu distinctes, à l'exception des

régions gastrique et cardiaque. La première est indiquée non-

seulement par un sillon, mais encore par une ligne de ponctua-

tions blanches (3), au fond de chacune desquelles se voit un petit

tubercule. Ces dépressions ne sont pas limitées au sillon gastro-

branchial ; on en aperçoit d'autres disposées d'une manière assez

régulière, et très espacées les unes des autres tout le long des

bords latéro-antérieurs de la carapace, à quelque distance de la

base des dents. On remarque aussi sur la région stomacale une

ligne épigastrique (4) légèrement convexe en arrière, et formée

par une série de granulations plus grosses et plus serrées que

celles qui ornent le reste du bouclier dorsal.

Les impressions correspondant à l'insertion des muscles du

cœur sont profondes et linéaires ; le sillon gastro-cardiaque est

bien accusé. De chaque côté de cette dernière région, on aperçoit

quelques rugosités disposées en croissant, dont la convexité est

(-1) Voy. pi. 2, lig. \^.

. (2) Voy. pi. 2, fig. l''.

(3) Voy. pi. 1, fig. 1, fy.

(4) Voy. pi. 1, fig. 1,9".
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tournée en dedans et correspondant à l'insertion des muscles des

flancs.

Les régions branchiales (1) sont bien développées, et séparées

des régions hépatiques (2) par une ligne épibranchialequi, partant

de la dernière dent latéro-antérieure, se recourbe légèrement, et

remonte un peu pour s'effacer bientôt complètement (3). Cette

ligne, de même que 1 epigastrique, est formée de grosses granu-

lations régulièrement disposées; le bord interne de la même dent

se prolonge par une crête granuleuse, qui s'arrête en dessus de la

base de la cinquième patte. En arrière, la carapace est bordée par

une autre crête finement granuleuse, qui contourne l'écliancrure

destinée à loger la base des pattes postérieures, et se continue avec

le bord interne des branchiostégiles. Enfin la carapace se termine

en avant par un front à six dents larges et plaies, dont les deux

externes constituent les angles sourciliers internes; les dents du

milieu sont en général un peu plus saillantes que les autres, et

l'échancrure qui les sé|iare est un peu plus profonde (/i). Le bord

sourcilier est divisé en trois lobes par deux scissures, dont l'in-

terne est très considérable, tandis que l'externe, placée à la base

de l'angle orbitaire externe, est pres(iuerudimentaire (5). Chez les

Neptunus, nous avons vu qu'en général ces scissures étaient toutes

deux également accusées.

On ne doit pas s'attendre à trouver cet ensemble de caractères

réunis sur un même individu fossile
;
presque toujours les exem-

plaires que l'on possède sont plus ou moins fracturés, et il est cer-

taines régions que l'on ne peut étudier. Mais en examinant avec

attenfion un certain nombre de pièces, on arrive à les compléter

les unes par les autres, et à y retrouver jusqu'aux moindres détails,

tels que ceux firés de la disposition des lignes de granulations, des

ponctuations blanches qui circonscrivent la région gastrique, etc.

(1) Voy. pi. 1, fig. 1,6.

(2) Voy. pi. 1,fig. 1,/».

(3) Voy. pi. 1,fig. 1, b'.

(4) Voy. pi. 1,fig. 1, A, etfig. 1.,, A

(.j) Voy. [il. 1, lig. 1, s, et fig.
1A,

.s.

4-= série. Zool. T. XIV. (Cahier n" Ji )
' 17
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Le tVonl est la partie qui est le plus souvent brisée. Aucune des

Scylla fossiles que le Muséum possède ne présente cette région

intacte , mais j'ai pu combler cette lacune par l'examen de la belle

figure de M. Reuss. Sur l'exemplaire représenté dans le Catalogue

du musée de Davila, le front devait être dans un bon état de

conservation ; mais le dessinateur n'en a pas rendu les détails

d'une manière satisfaisante.

Je n'insiste pas ici sur les caractères que l'on peut tirer de la

disposition des orbites, de la région antcnnaire et de l'épistome
;

en étudiant les traits distinctifs du genre 6'cy//a
,
je les ai indiqués,

et, à ma connaissance, on n'a jamais trouvé les orbites et les

antennes intactes chez aucune >5c^//a fossile. Les pattes-mâchoires,

dont le troisième article est fortement échancré en avant et se pro-

longe beaucoup en liaut(l), se retrouvent quelquefois assez bien

conservées chez les fossiles et avec une forme identique à celle des

individus vivants. Je n'ai pas à revenir sur ce que j'ai déjà dit du

plastron sternal (i), qui souvent est parlaitement conservé sur les

pièces fossiles. Cette région ne présente pas les mêmes ornemenis

que la carapace; au lieu d'être finement granulée, on y remanjuc

surtout sur le premier et deuxième segment de grosses ponctua-

tions évasées et peu profondes , assez espacées , entremêlées

d'autres ponctuations beaucouj) plus petites et plus nombreuses.

Ou peut observer les premières sur le plus grand nombre des

fossiles; ({uantaux dernières, elles ont souvent disparu.

Les pattes thoraciques de la première paire sont, comme j'ai

déjà eu occasion de le dire, robustes et relativement assez courtes.

La main (3) est disposée de manière à pouvoir déployer une grande

puissance, et ses faces sont fortement bombées afin de pouvoir

loger les muscles volumineux du pouce. La face externe ne pré-

sente ni crêtes ni épines ; on voit sur la face interne, au-dessus de

la base de l'index, un tubercule spiniforme. La main est légèrement

aplatie supérieurement, de façon à ne pas être limitée par un bord

(1) Voy. pi. 1, fig. 1 , etfig. a"".

(2) Voy. pi. 1, fig. 1", 'l'', 2^, et pi. i, fig. I^', l".

(3) Voy. pi. 1, fig. 1^ et 2.

1
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tranelianl, mais par une face circonscrite par deux bords, dont

chacun se termine en avant, au-dessus de l'articulation du pouce,

par une épine aiguë ; il en existe une troisième en arrière, au-dessus

de la cavité glénoïdale, destinée à recevoir le condyle articulaire

supérieur de Tavant-bras. Sur les fossiles, ces pointes sont le

plus souvent brisées, mais on en voit toujours distinctement la base.

Le pouce est fort recourbé ; on y observe sur la face externe un

sillon longitudinal, au fond duquel se voient de petites ponctua-

tions ; sur la face interne on remarque un sillon analogue, mais

moins marque.

Les dents qui garnissent le bord tranchant du pouce sont

très remarquables. La première est énorme, c'est plutôt un gros

tubercule mousse; elle est suivie d'une série de dents plus

petites, au milieu des(pielles en sont intercalées quelques-unes plus

grandes, et enfin il se termine par une pointe aiguë. L'index est pres-

que droit et ne se recourbe qu'à son extrémité; il présente aussi sur

ses faces externe et interne une ligne de ponctuations ; les dénis

dont il est armé sont disposées de manière à s'engrener avec celles

du doigt mobile : les premières, très élargies, sont plates et quel-

(piefois même un peu e.xcavées, de façon à recevoir le gros tuber-

cule du pouce; celles qui suivent sont alternativement grandes

ou petites, et correspondent ainsi aux inégalités des dents antago-

nistes.

La couleur de cette main est la même que celle du reste du

squelette tégumentaire, si ce n'est pour le bord tranchant et pour la

[lointe des doigts qui reste blanche, ainsi que souvent l'exh^'mité du

[)rolongement giénoïdal du poignet destiné à recevoir le condyle

externe du pouce. Sur les pinces fossiles dont la couleur n'a pas

été altérée, on peut retrouver d'une manière exacte ces différences

dans la coloration, et c'est en raison de cette particularité queDes^-

marest a donné le nom de leucodon à celte espèce. On ne retrouve

pas constamment tous ces caractères de détail sur les jeunes indi-

vidus dont la main n'est pas encore arrivée à son dévelo|»pcment

parfait ; les dents sont alors moins grosses, et la coloration blanche

du bord supérieur des doigts peut être masquée par quelques taches

rougeàtres.
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L'avaiit-bras, (]iii, comme je l'ai déjà dit, manque de crêtes

longitudinales, est armé de trois dents spinilbrmes: l'une, grande

et aiguë, placée à l'angle antéro-supérieur; les deux autres,

notablement plus petites et souvent réduites à de simples tuber-

cules, garnissent le bord externe un peu au-dessous du condyle

articulaire supérieur. Le bras, de forme prismatique, est court et

gros; son bord antérieur est armé de trois épines acérées réguliè-

rement espacées; son bord postérieur n'en présente que deux

beaucoup moins grandes, et placées, l'une sur le bord articulaire

de l'avant-bras, l'autre un peu en arrière. Ces derniers caractères

tirés de la disposition des épines se voient presque toujours très

bien chez les fossiles, et donnent de bonnes indications pour la

détermination de l'espèce.

Les autres paires de pattes sont robustes et en général beaucoup

moins aplaties que chez les autres Lupéens. La cuisse, qui est ordi-

nairement la seule partie que l'on puisse observer chez les fossiles,

est complètement lisse et n'offre pas de sillon, comme on le voit

chez certains Portuniensdu même groupe. L'abdomen dumàle (1)

est étroit et s'amincit régulièrement à son extrémité ; le septième

et dernier anneau est petit et pointu, il manque souvent chez les

fossiles ; le pénultième présente une forme allongée et presque

quadrilatère, et il est un peu plus large en arrière qu'en avant ; les

cincpiième, quatrième et troisième segnients sont soudés; ce der-

nier est plus large que le deuxième, et le premier n'offre rien de

rcmarcpiable.

Chez les femelles l'abdomen présente des modifications consi-

dérables de forme, suivant qu'on l'examine à différents âges. Ainsi

chez les jeunes individus (2), les premiers et septième anneaux sont

seuls libres, tous les autres sont soudés ensemble, et, considérée

dans son ensemble, cette portion du corps présente une forme à

peu près triangulaire ; enfin elle est relativement étroite. Ainsi le

quatrième anneau ne cache pas les sternites du dernier segment

thoracique.

(1) Voy. pi. 1, fig. 1^ et2\

^i) Voy.pl. 1,fig. 1", et pi. 2, fig.
1J'.
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Si l'on examine au coniraire une femelle arrivée à son complet

développement (1), on voit que la forme de l'abdomen s'est con-

sidérablement modifiée, et si l'on ne pouvait suivre pas à pas toutes

les transitions d'une forme à l'autre, on serait autorisé à les rappor-

ter à deux espèces distinctes. Ainsi tous les anneaux, à l'exception

du dernier, se sont beaucoup élargis, surtout les deuxième, troi-

sième et quatrième ; ce dernier recouvre presque complètement les

sternites du dernier segment tboracique postérieur, et la forme gé-

nérale de l'abdomen a complètement changé. Ainsi, au lieu d'être

régulièrement triangulaire, il est très arrondi jusqu'au pénultième

article, qui présente la forme d'un demi-cercle légèrement échan-

eré en avant pour l'insertion du septième segment. Les lignes

de jonction des différents anneaux sont devenues beaucoup plus

distinctes, et donnent à cette partie du corps la flexibilité indis-

pensable pour exécuter quelques mouvements nécessaires à la

reproduclion de ces animaux. Ce|)endant les segments ne sont

jamais complètement séparés; sur la ligne médiane ils n'ont que

très peu d'adhérence, mais sur les côtés ils sont toujours soudés.

Chez les individus fossiles on retrouve ces deux formes dans

l'abdomen, seulement il est en général difficile de constater l'état

des sutures, qui sont souvent brisées dans les phénomènes de la

fossilisation.

En résumé, je crois qu'il ressort clairement des faits qui pré-

cèdent que, entre la Scylla leucodon de Desmarest et la Scylla

serrata, il n'existe pas la plus petite différence, et que tout, jus-

qu'aux moindres détails, se retrouve identique chez le fossile et

chez l'espèce vivante. Par conséquent, nous devons rayer de nos

catalogues le nom de S. leucodon, pour le remplacer par celui

de S. serrata^ qui depuis plus longtemps appartient à l'espèce

vivante. Du reste, ce rapprochement ne fait que donner un plus

grand intérêt à ce Crustacé fossile, car il peut éclairer l'histoire

d'un dépôt sur lequel on n'a absolument aucun renseignement, et

(ju'à certains points de vue, on pourrait supposer beaucoup plus

ancien.

(1) Voy. pi. 1, fig. \^, et pi. 2, fig. 1^'.
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SCYLF.A MICHELINI, Nob.

Voy. pi, 3, fig. 3 et SA.

Je ne connais jusqu'à présent que les pinces de celte espèce,

qui ont été trouvées dans les dépôts miocènes coquilliersdes faltins

de l'Anjou. Par leur forme générale elles se rapprochent d'une ma-

nière frappante de celles de la Scijlla serrata, mais doivent cepen-

dant se rapporter à une espèce diilerenlc. En effet, chez l'espèce

des mers de l'Inde, on remarque sur la partie antérieure de la face

supérieure de la main deux épines dirigées en avant, au-dessus de

la base du pouce ; il est vrai que souvent chez les fossiles ces

pointes sont brisées, mais la place qu'elles occupaient est marquée

par un trou. Chez la S. Michelini la face supérieure de la main est

lisse, arrondie, et l'on n'y remarque ni tubercules, ni prolonge-

menls spiniformes ; enfin, la face interne de la main (1) ne pré-

sente pas le tubercule que l'on remarque chez la S. serrata au-

dessus de la base de l'index. Les doigts, au lieu d'être blancs sur

leurs bords, comme chez cette dernière espèce, sont au contraire

plus foncés, ce qui s'explique par la manière dont la fossilisation

s'est accomplie, car le reste du test s'est complètement déco-

loré. Les contours marqués par la différence de coloration sont

exactement les mêmes que dans l'espèce que nous venons d'exa-

miner, avec cette seule différence que la partie éburnée, qui est

blanche chez la S. serrata et jaune chez la S. Michelini^ s'étend

davantage chez cette dernière.

On voit donc que les dilïérences qui existent entre ces deux

espèces sont extrêmement minimes, du moins quand on compare

les pinces entre elles; mais il est probable que si l'on trouve la cara-

pace entière de ce Crabe des faluns, on pourra constater d'autres

caractères plus importanis et qui permettront d'établir l'espèce qui

nous occupe d'une'façon plus complète. La pince que j'ai eue entre

les mains et dont je donne la figure, provient de la collection de

]\L IMichelin, et a été trouvée à Sceaux près de Doué.

(1) Voy. pi. 3. fig. 3V
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GROUPE DES THÂLAMITIENS.

Carapace très allongée et offrant de chaque côté une série de

dents, dont le nombre ne dépasse pas sept. Tige mobile des an-

tennes externes exclue de l'orbite, et naissant sous le front, sur un

article basilaire qui est très large et se réunit à l'angle sourcilier

interne. Sternum et mains comme chez les Lupécns.

§1.

Genre GONIOSOMA.

Voy. pi. 5, fig. 4.

Syn. : PoRTUNus (pars), Fabr. , Suppl. Entom. syslém.

Thalamita (pars), Latreille Règne animal, 2* édit., t. VII, p. 33 (1829).

Charybdis, deHaan, Fauna japonica, Crustacea, p. 1 (1835).

Ce genre, qui correspond au sous-genre des Thalamites hexa-

gonales de M. Milne Edwards (1), a été établi par M. de Haan

sous le nom de Charybdis. M. Dana, dans son grand ouvrage sur

les Crustacés, adopta cette nouvelle division générique (2) ; mais,

comme j'ai déjà eu l'occasion de le dire, le nom de Charybdis

avait été employé précédemment par Péron et Lesueur pour dési-

gner un genre de Médusaires. J'ai cru devoir, pour éviter ce

double emploi, substituer au nom de W. de Haan le mot de Gonio-

soma, qui rappelle la forme du corps propre aux animaux de ce

groupe (3).

Dans ce genre le front est beaucoup plus étroit que chez les

Thalamites, et la carapace, au lieu d'être brusquement tronquée en

avant, comme chez ces derniers (4), de façon à se terminer par une

ligne sensiblement droite, présente en avant une forme arquée, ana-

. (1).Voyez Hist. nat. des Crust., t. I, p. 461 (1834).

(2) Dana, Crmlacea, l. I, p. 285.

(3) De ywvt'a, angle, et o-wpa, corps.

(4) Voy. Allas du Règne aiiimat, Crustacés, Tk. admeta, pi. 9, tig. 2.
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logiieà ce que l'on voit diez eeiiains Acheious, r.4. ra6er par

e.Noiiiple. Le bouclier dorsal se rapproelie de la l'orme d'un liexa-

gonc(l)(lonllessi\angles seraiciilpresqiie égaux entre eux ; ledia-

mètre transversal n'excède que d'environ un liersle diamètre latéro-

antérieur, tandis que chez lesïhalamites la différence est beanconp

plus considérable. Les yeux des Goniosoma, à cause delà largeur

modérée du front, sont peu écartés; chez les Thalamites ils sont

placés de chaque coté de la carapace. Enfin les bords latéro-anté-

rieurs, qui, chez ces derniers, sont extrêmement raccourcis et

presque droits, sont ici bien développés et obliques. Chez les uns et

les autres le nombre des dents dont ces bords sont garnis varie de

cinq ù sept. Les orbites regardent directement en avant dans le

genre qui nous occupe ; dans le genre voisin elles sont placées plus

obliquement et légèrement tournées en dehors. Le bord sourciller

est divisé en trois lobes par deux scissures ; l'apophyse épistomienne

ne dépasse jamais le front, comme cela se voit chez \e.?>Neplunus et

les Achelous; la tigelle mobile des petites antennes se replie com-
plètement dans les fossettes creusées sous le front; enfin, les an-

tennes externes sont très remarquables, et c'est sur leur disposition

qu'est fondé le groupe des Thalamitiens. L'article basilaire, très

large, est soudé au front, sur toute l'étendue de son bord supérieur
;

et la tigelle mobile, au lieu de s'insérer dans l'angle orbitaire in-

terne, comme cela se voit chez les autres Portuniens, en est séparée

par un prolongement de l'article basilaire de ranlenne,qui égale la

partie sur laquelle s'articule cette tigelle Cî). Chez les Thalamites

ce prolongement est énorme et la tigelle mobile est très éloignée de

l'angle orbitaire , et peut se replier dans une gouttière formée en

haut par le rebord du front, en bas [lar le prolongement de l'an-

tenne (3). Le bord aniérieur du cadre buccal ne se confond pas

avec le bord postérieur des fossettes antennulaires, comme cela a

lieu chez les Neptunus et les Achelous. De môme que chez la

plupart des espèces de ces derniers genres, l'endostome présente

(1) Exemple: le Goniosoma nalaior [voy. Milne Edwards, Hist. nat. cla

CruH., pi. 17, fig. 13).

(2) Voy. Hisi. nat. des Critst., pi. 17, fig. 14.

(3) Voy. Allas du Règne animal, CnusTACiis, pi. 9, fig. 2°.
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des crêles. Le plaslron sternal est disposé d'une mnnière à peu

près semblable, sa suture médiane s'étend sur les trois derniers

articles.

Les pattes antérieures sont construites à peu près sur le même

plan que chez les Lupéens, c'est-à-dire que les mains sont longues

et garnies de crêtes longitudinales saillantes; souvent elles sont

hérissées de, grosses granulations, disposition qui ne se voit pas

chez les autres représentants du même groupe.

Les autres paires de pattes, ainsi que l'abdomen, ne présentent

rien de remarquable.

En résumé, nous voyons donc que le genre Goniosoma se

sépare facilement des Neptunus, des Achelous et des Scylla par le

nombre de dents qui arment les bords latéro-anlérieurs delà cara-

pace et par la disposition des antennes externes. Ce dernier carac-

tère, uni à la forme du front, le distingue des Carciniens. Enlln, si

l'on considère la position des orbites, la forme hexagonale de la

carapace, la largeur du front, la brièveté comparative des pro-

longements de l'article hasilaire des antennes externes, on ne peut

confondre un Goniosome avec un Thalamite.

GONIOSOMA ANTIQUA, Nob.

Voy. pi. o, Gg. 4.
^

Je crois devoir rapporter à ce genre une espèce de Crabe trouvée

àSalcedo dans les couches du terrain nummulilique ; ce fossile se

trouve dans la collection Massalungo, à Vérone. La carapace, de

forme hexagonale, est garnie sur ses bords latéro-antérieurs de

six épines, dont la dernière dépasse les autres, disposition qui se

voit dans certaines espèces vivantes du même genre, telles (jue le

Goniosoma Ccdlianassa (l). Le front, médiocrement large, était

découpé en dents, probablement au nombre de huit; mais elles

étaient tellement écrasées, qu'il était impossible de les compter.

Les mains, dont on ne pouvait distinguer les ornements, étaient

assez longues. L'avant-bras portait des épines aiguës ; mais il était

(1) Voy. Herbst, I. III, pi. 54, fig. 7.
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diffirile de bien préciser le pinii rprelles devaiont necnper, à cnnse

de la comi)ression que ces piirlics avaienl subie. Il serait à désirer

que l'on rencontrât d'autres individus plus complels de cette

espèce, la seule de ce genre qui ait encore été trouvée dans les

coucbes géologiques.

GROUPE DES CARCINIENS.

Carapace médiocrement élargie; ses bords latéro- antérieurs

formant avec le bord fronto-orbilaire une courbure régulière, et

armés seulement de quatre ou cinq dents. Suture médiane du ster-

num occupant seulement les deux derniers anneaux du thorax.

Tige mobile des antennes externes naissant sur \m gros article

basilaire dans l'bialus de l'orbite. Mains courtes.

Genre CARCINUS.

Sijn. : Cancer (pars), Fahr. , Suppl. Enlom. syslém.

Carcinus, Leach, Makic, pi. 8.

Ce genre, qui semble relier les représentants de la famille des

Porluniens à ceux de la famille des Cancériens, n'est plus con-

formé essentiellement pour la natation, comme tous ceux que nous

avons successivement passés en revue. Non-seulement il peut vivre

très longtemps hors de l'eau, mais ses pattes postérieures, au lieu

d'être disposées en manière de palettes, ressemblent presque aux

pattes précédentes , et servent autant à fouir dans le sable qu'à

nager. Leur pénultième article est simplement plus larnelleux et la

cuisse plus trapue; enfin l'article terminal ou doigt est acéré, aplati

et cilié sur ses bords comme chez les autres Porluniens; mais il y a

loin de là à la forme ovalaire de cet article chez les Neptunus, les

Scylla^ etc. Ces caractères, tirés de la disposition des pattes et d'une

très grande importance zoologique, ne peuvent servir presque à rien

dans les études paléontologiques, car presque toujours chez les
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fossiles ces appendices sont brisés, et il eslcxlrcniement rnre qu'on

puisse y observer la forme des pieds postérieurs. 11 nous faut donc

cbercber d'autres caractères qui ,
quoique d'une valeur réelle

moindre, puissent, considérés dans leur ensemble, suppléer à ceux

qui ne peuvent pas nous guider pour la détermination des fossiles,

et dont l'application exacte permette de séparer les Carcins des

Cancériens en général.

En effet, bien que le genre Carcinus forme le passage entre

les Portuniens et les Cancéiiens, il présente dans son plan géné-

ral d'organisation la plupart des caractères fondamentaux du

type Portuuien. La carapace, garnie en avant de cinq dents apla-

ties, élargies à leur base, minces sur leur bord, et dont la pointe

est dirigée en avant, présente des régions peu marquées ; ce qui

permet au premier abord de séparer ce genre des Pirimèles, qui.

parmi les Cancériens, ont une carapace dont les bords latéro-anlé-

rieurssonl aussi découpés en cinq dents analogues. Cbez quelques

espèces des genres Xantlio, Zozymus et Cancer, on remarque sur

ces mêmes bords des découpures; mais elles ne peuvent être

confondues avec les dents que nous venons d'examiner, car ce sont

|)lulùt des lobes ou des tubercules arrondis que des prolougements

spiniformes, et d'ailleurs ces différentes espèces de Cancériens sont

en général remarquables par l'aspect mamelonné de leur bouclier

dorsal. Le genre Carcinus peut aussi, au premier coup d'œil, se

distinguer des Portunus et des Plalyonychus, avec lesquels il pré-

sente une certaine analogie de forme. En effet, chez ces derniers

les bords latéro-antérieurs se prolongent beaucoup plus en arrière,

et par conséquent toute la portion de la carapace, placée en avant

d'une ligne droite joignant les deux dents latéro -postérieures, est

beaucoup plus considérable, ou au moins égale à la portion placée

en arrière de cette ligne. Chez les Carcins, au contraire, la portion

ainsi circonscrite en avant est la plus petite.

Les bords laléro-postérieurs de la carapace présentent en arrière

une échancrure bien accusée, et destinée à recevoir la base des

pattes postérieures ; or cette échancrure, qui ne manque cbez

aucun Portunien, si ce n'est chez le Psammocarcinus, ne se

remarque que rarement d'une manière nette chez les Cancériens,
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où les pa'les postérieures, presque toujours grêles, n'ont pns besoin

d'une exe.'ivation du bord latéro-postérieur pour reeevoir leur

article basilairc. Les orbites sont dirigées en avant, et leur bord

sourciller est divisé en deux lobes par une scissure ; on en remar-

que encore une sur le plancher de l'orbite. Ce caractère qui existe

chez tous les Porluniens, excepté chez le Psammocarcimis, se

rencontre chez quelques Cancériens, mais très souvent n'y existe

pas. Les fossettes antennulaires sont aussi larges que longues
;

l'article basilaire des antennules qui y sont logées est très gros.

L'apophyse épistomienne ne se prolonge pas au devant du front

comme chez les Neptunus, et n'est pas ai)latie comme chez les

Cancériens. L'article basilaire des antennes externes, assez étroit,

remplit tout l'espace laissé entre l'angle sous-orbitaire interne et

le front; sa tigelie mobile s'insère dans l'angle de l'orbite. L'épi-

stome est large et bien développé; entre le bord labial et le bord

postérieur des fossettes antennulaires, il existe im sillon transver-

sal, comme chez les Scxjlla, les Porlunus, etc. Le canal expirateur

n'est pas limité du côté interne par une crête endostomienne, dis-

position qui existe chez un petit nombre de Portunm et chez les

Platyonyques, mais qui ne s'observe pas chez les Neptimus (I),

les Scylla, etc.

Les pattes-màchoires externes sont longues et minces; leur

troisième article, presque quadrilatère, est fortement échancré en

dedans pour l'insertion de la tigclIe mobile.

L'examen du plastron sternal donne aussi de bons caractères

génériques. Cette région est, en effet, plus allongée et plus étroite

que chez la plupart des autres Portuniens, à l'exception des Pla-

tyonyques ; mais, toutes choses égales d'ailleurs, elle est beaucoup

mieux développée (|ue chez les Cancériens, où ce plastron est

dans la plupart des cas, remarquablement comprimé latéralement,

et dont la forme, au lieu d'être ovalaire, se rapproche beaucoup

d'un quadrilatère allongé. Chez les Carcins, la suture médiane

occupe les deux derniers segments, comme chez les Portunus, les

Platyonyques, \es Psammocarcins. Au contraire, chez les Neptu-

(1) Excepté chez le A', cribrcinus.
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nus, les Acheloiis, les Scylla, cette suture occupe les trois derniers

articles du plastron stcrnal. L'abdomen, chez le mâle, de forme

triangulaire, ne se compose que de cinq segments mobiles, les

troisième, quatrième et cinquième étant soudés entre eux. Les

pattes antérieures n'oftrent aucun caractère générique iinportant

à noter; elles ressemblent beaucoup à celles dcsPlalyonyques, des

Fortunes et des Psammocarcins. Quant aux pattes postérieures,

j'ai déjà indiijué leurs principaux (caractères.

CARCINUS PERUVIANLIS.

Voy. pi. 8.

Sijiï. : PoRTONUS PErmviANUs, d'Orbigny, Voyage dans l'Amcrique méridionale,

-1842, L. V, p. 107, Paléontologie, pi. 6, fig. 17.

PoDOPiLUMNUs PERuviANus, Mac Coy, Ann. and, Magas. of Nat. Hisl
,

2= série, {. IV, p. -165.

Cette espèce a été rapportée d'Amérique par Alcide d'Orbigny,

et fait partie de la collection (ju'il a laissée, cl ([ui appartient

aujourd'hui au Muséum, Ce paléontologiste en fait mcniion dans

son ouvrage; mais il ne la décrit pas, à cause de l'incertitude dans

laquelle il était de son origine. En effet, il l'avait trouvée dans l'an-

cienne collection de l'archevêque de Chuquisaca (Bolivie), M. Majo
;

elle était sans indication de localité : peut-être, ajoute-t-il, appar-

tenait-elle aux terrains crétacés de la Cordillère; peut-être avait-

elle été rapportée du Mexique, où M. Majo était évêque avant

d'habiter Chuiquisaca. En général, les auteurs qui ont parlé de

cePortunien le placent sans hésifalion parmi les fossiles crétacés;

mais rien n'est moins certain, je dirai même moins probable, car

jusqu'ici on n'a rencontré dans ces couches aucunCrustacé de cette

famille. D'Orbigny, qui, comme je l'ai déjà dit, n'avait pas décrit

cette espèce, l'avait rangée dans le genre Porhmus. M, Mac-Coy,

qui ne connaissait de ce fossile que la ligure de la Paléontologie

du Voyage dans VAmérique, figure qui laisse beaucoup à désirer

sous certains rapports, avait rangé le Porlunus peruvianus dans

son genre Podopilumnus de la famille des Cancériens'; mais ce
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dernier rapprocliemeiit est eom|)létcmcnt inadmissible. J'ai \\\i

examiner et dessiner ce Crabe dans la collection de d'Orbigny, et

il est évident pour moi que M. Mac Coy a été trompé par le peu

d'exactitude de la ligure qu'il avait sons les yeux. Du reste, tout

en reconnaissant que ce fossile apparlicnt à la famille des Porlu-

niens, je ne crois pas devoir le laisser dans le genre Portunas;

par l'ensemble de ses caractères, par sa forme générale , il se

range à coté des Carcins, et présente une grande analogie avec le

C. Mœnas de nos côtes.

La carai)acc (1), d'une couleur brunâtre, et Iransformi'c on un

calcaire dur et compacte, ne présente que d'une manière peu accu-

sée rcmpreintc des régions ; cependant le test en est bien con-

servé, et sa surface finement granuleuse (2). Les bords latéro-

antérieurs sont garnis de cinq dents parfailement distinctes et

détachées : or un des caractères du genre Podopilwmius est de

n'avoir qu'environ trois dents obtuses. Ces mêmes bords, ainsi

constitués par la réunion de la face supérieure de la carapace avec

la face inférieure, sont minces et tranchants, comme chez les

Portuniens. Dans le genre Podopilumniis , au contraire, ce bord

est épais comme chez la plupart des Cancériens.

Si l'on tire une ligne droite joignant les deux dents postérieures,

la portion de la carapace ainsi limitée en avant sera plus petite

que la portion comprise en arrière. Nous avons déjà dit qu'il n'en

était pas de même dans le genre Portunus. Les bords latéro-posté-

rieurs sont renflés comme chez le Carcinus Mœnas, et beaucoup

moins excavésque chez les Fortunes, les Platyonyques, etc. Enfin

ces bords présentent en arrière une échancrure destinée à loger

l'article basilaire des pattes de la cinquième paire ; cette échan-

crure offre les mêmes rapports de dimension avec le reste du bord

latéro-postérieur que l'on remarque chez le C. Mœnas. Dans le

genre Podopilumnus, le bord postérieur de la cara[)ace se joint

aux bords latéro-postérieurs par un angle presque droit, et l'on

n'y observe pas d'échancrure analogue. Le front de notre fossile

(1) Voy. pi. 8, fig. \.

(2) Voy. pi. S, fig. 1^,
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paraît découpé en trois lobes semblables à ceux du C. Mœnas,
dont l'antérieur serait le plus proéminent; mais les orbites sont

beaucoup plus étendues que dans cette espèce (1). Le bord sour-

cilier est divisé en deux lobes par une scissure. Le plancher de

l'orbite présente aussi sur son côté externe une fente qui le divise

en deux lobes. Les pédoncules oculaires étaient remarquablement

longs.

La région antennaire et les pattes-mâchoires externes ne peu-

vent s'observer sur ce fossile. Ces parties, quoique existant, sont

empâtées dans le calcaire
; mais il me semble qu'on pourrait très

facilement les dégager.

La forme du plastron sternal (2), quoique plus élargie (jue chez

le Carcinus Mœnas, i)i'ésente avec ce dernier une grande analo-

gie
; et il sulTit d'y jeter un coup d'œil pour voir immédiatement

les différences qui existent entre ce fossile et les Cancériens, où,

comme on le sait, cette région est étroite et souvent quadrilatère
;

il est vrai que d'Orbigny n'avait figuré que la fa(;e supérieure de

son Fortune, et par conséquent M. Mac Coy n'a pu profiter des

caractères importants que l'on tire de l'examen de la face ventrale.

Le premier segment qui porte les pattes-mâchoires est coupé car-

rément en avant
; le second, qui reçoit l'insertion des pattes anté-

rieures, est, de même que chez le C. Mœnas, très allongé et un

peu bombé, suivant sa longueur. Les autres segments sont plus

élargis que dans cette dernière espèce, et leur ensemble offre une

forme assez régulièrement ovalaire.

L'abdomen du mâle, considéré dans son ensemble, se rapproche

beaucoup, par sa forme régulièrement triangulaire, de celui du

C. Mœnas; mais on ne peut rien arguer de la disposition des sou-

dures de ses différents articles , car dans la fossilisation tous ces

segments ont été soulevés et disjoints. Les pattes de la première

paire devaient être robustes .et assez courtes. Le bi-as ne dépasse

pas le bord latéro-antérieur de la carapace ; sa plus grande partie

est englobée dans le calcaire, de même que ravant-bras,dont une

(1) Voy. pi. 8,fig. 1".

(2) Voy. pi. 8, fig. 1-\
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portion est brisée. Les autres pattes, dont les cuisses seules sont

conservées, devaient être larges et robustes ; mais elles sont en

très mauvais état, et l'on ne peut rien déduire de leur mode de

conformation.

Cette espèce fossile présente donc la plus grande analogie avec

le Carcinus Mœnas; elle ne paraît s'en distinguer (jue par la lar-

geur plus grande des orbites , par les régions de la carapace qui

sont moins bien indiquées, par la largeur relative plus grande,

et la forme ovalaire du plastron sfernal; différences qui, comme

on le voit, ne présentent pas une très grande importance, et sont

tout juste spécifiques.

Holl (1) rappprtc au Carcinus Mœnas un Crabe fossile du Monte-

Bolca. C'est probablement sur la foi de Desmarest qu'il a fait ce

rapprocbement ; en effet, le premier de ces zoologistes dit, à

propos de ces Crabes du IMonte-Bolca : « Ils ont la taille du Cancer

Mœnas, et la coupe de leur corps les en rapproche beaucoup, ainsi

que la forme et la disposition de leurs membres. La collection

du Muséum d'histoire naturelle en possède un dont les pattes sont

surtout bien conservées (2). » J'ai justement eu entre les mains les

pièces dont parle Desmarest, et il m'a été facile de me convaincre

que ces Crabes, écrasés entre les feuillets du calcaire marneux du

Monte-Bolca, ne se rapportent non-seulement pas à la famille des

Portuniens, ni même à la tribu des Cancériens, mais doivent se

placer parmi les Calornétopes, à côté desGrapses. J'aurai l'occasion

d'y revenir lorsque je m'occuperai de ce groupe.

(1) Holl und Clioulant, Handbuch der Pclrefactenhunde, 1830, p. 114.

(2) DesmdiTeil, Cruslacés fossiles, p. 123.
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§11-

Genre PORTUNITES , Th. Bell.

Voy. pi. 9, fig. 2, et pi. 3, fig. 4.

Bell, Fossil Malacoslraceous Crustacea of Greal Britain, part, l", Cruslacea of

the London clay [Pateontographical Society, 1856, p. 20).

Syn. : Leiochilus, Reuss, Zur Kennlniss fossiler Krabben, -1859, p. 56, pi. 18,

fig. 7.

M. Thomas Bell, dans sa Monographie des Crustacés fossiles de

rargile de Londres^ a établi ce genre pour un fossile dont les affi-

nités zoologiques ne sont pas encore parfaitement connues, mais

qui a cependant une grande analogie avec certains types de la

famille des Portuniens.

M. Reuss, à la même époque, signala aussi l'exislence de cette

espèce, et la désigna sous un nom générique différent : il en forma

le genre Leiochilus^ qu'il ne décrivit complètement et ne figura

qu'en 1859. Dans ce travail, la place assignée i\n Portwiites de

M. Bell est complètement différente : c'est à côté des Eiiphies que

M. Reuss range l'espèce qui nous occupe. Mais comme il est facile

de s'en convaincre, le célèbre paléontologiste allemand a été

trompé par le mauvais état de l'individu qu'il avait entre les

mains , et dont le front et les bords brisés ne pçrmettaient pas

de distinguer la forme de l'animal.

Je crois en effet, avec M. Th. Bell, que c'est à côté des For-

tunes, des Carcins et des Platyonyques, que doit se placer ce nou-

veau genre fossile. En effet, la forme générale de la carapace le

rapproche de ces derniers. Ce bouclier, plus large que long, pré-

sente sur ses bords latéro-antérieurs cinq dents, dont la dernière

est la plus considérable. Les régions y sont bien indiquées, surtout

la région gastrique, qui est elle-même profondément bilobée
;

aucun Portunien vivant n'offre des lobes aussi accusés et dispo-

sés de cette manière. Parmi les Cancériens, nous savons que les

Pirimèles présentent, de même que les Portunes, un bord laléro-

antérieur découpé en cinq dents, et, en outre, que les diverses

4= série. Zool. T. XIV. (Cahier n° 5]
'- 18
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régions de la carapaee soiil. profondément marquées. Nous pour-

rions donc rapproclier les Portunites de ce dernier genre ; mais

cependant quelques particularités de structure que nous allons

passer en revue empêchent ce rapprochement. Ainsi chez les

Portunites les hords laléro-postérieurs de la carapace offrent en

arrière une échancrure bien ouverte , destinée à loger l'article

basilaire de la paire de pattes postérieures. Chez les Pirimèles,

de même que chez les autres Cancériens, cette échancrure est à

peine indiquée.

Chez les Pirimèles , de même que dans le groupe des Carci-

niens, la suture médiane n'occupe que les deux derniers segments

du plastron sternal. Cette région est large et ovalaire comme chez

les autres représentants de la même famille ; tandis que chez tous

les Cancériens, et par conséquent chez les Pirimèles, cette partie

du corps est étroite, et présente la forme d'un quadrilatère allongé.

L'abdomen du mâle se compose de cinq articles, les troisième,

quatrième et cinquième étant soudés, disposition analogue à celle

qui existe chez les autres Portuniens. Chez les Pirimèles, tous les

segments de l'abdomen sont distincts.

Los pattes des Portunites sont robustes et courtes ; celles de la

cinquième paire pouvaient se relever, de façon à glisser au-dessus

des lobes postérieurs de la région branchiale (1), comme cela a

lieu chez tous les Portuniens, tandis que chez les Cancériens ce

mouvement est presque toujours complètement impossible.

D'après l'ensemble des caractères que je viens d'exposer, il me

semble, de même qu'à M. Th. Bell, qu'il est impossible de placer

le genre qui nous occupe parmi les Cancériens , et qu'il doit faire

partie de la famille des Portuniens ; il me paraît aussi qu'il doit se

ranger à côté des Carcins, des Fortunes, des Psammocarcins, etc.,

dans notre groupe des Carciniens.

(1) Voy. pl.9, fig. 2.
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PORTUNITES INCERTA, Tli. Bell.

Bell, op. cit., p. 20, pi. 8, fig. 1 à 5.

Syn. : Leiochilus Morbisi, Reuss, Zur Kenntiiiss fossiler Krabbcit, p. S6,

pi. 18, fig. 7.

Cette petite espèce paraît être très conimiinc dans les couches

argileuses éocènesde l'ile Sheppey, à l'embouchure de la Tamise.

Jusqu'à présent on ne l'a jamais rencontrée aUleurs.Il est très rare

d'en trouver des individus bien conservés
,
presque toujours le

front est brisé. Je n'ai jamais pu observer cette région, et je crois

que M. Bell n'a pas été plus heureux. Les bords latéro-antérieurs

sont le plus souvent incomplets, et ce n'est qu'à l'aide d'un grand

nombre d'individus que l'on peut arriver à se former une idée

juste de l'ensemble de ceCruslaeé.

La carapace, dont la surface est garnie de fines granulations

serrées et apparentes sur toutes les parties saillantes . rares ou

nulles dans toutes les dépressions, est remarquable par le relief

de ses ditïérentes régions. La région gastrique (1 ) est subdivisée

en plusieurs lobes. Les lobes antérieurs ou protogastriques sont

élevés, arrondis, et séparés entre eux par le lobe mésogas-

trique ("2), qui, étroit et presque linéaire en avant, se prolonge

jusqu'au front, et en arrière se confond avec le lobe urogastrique

ou gastrique postérieur.

La région cardiaque présente deux parties bien distinctes : l'une

constituant le lobe cardiaque antérieur (3), très bombé; l'autre

formant le lobe cardiaque postérieur (û.), plat, et même plutôt con-

cave. Les régions branchiales sont limitées en avant par une ligne

épibranchiale large et saillante(5), que l'on peut considérer comme
représentant le lobe branchial antérieur; le postérieur, dont toute

la partie interne est bombée, est au contraire excavé en dehors,

(i) Voy. pi. 9, fig. 2 et 2* g.

(2) Voy. pi. 9, fig. 2 et 2^ g'.

(3) Voy. pi. 9, fig. 2 et 2^ k.

(4) Voy. pi. 9, fig. 2 et2Afe'.

(5) Voy. pi. 9, fig. 2 et 2* b'

.
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de fiirun que la [)atte postérieure peut glisser dans l'espèce de

sillon ainsi formé.

Les bords latéro-autérieursde la carapace sont garnis, comme

je l'ai déjà dit, de cin({ dents : la dernière est la plus considérable,

la seconde est au contraire la plus petite (1), disposition que nous

constaterons aussi chez le PsammocarcinusHericarli. Les orbites

sont larges. Le bord sourciller est divisé en trois lobes par deux

scissures. Je n'ai pas eu l'occasion d'examiner la région anten-

naire.

Les pattes antérieures (2) sont robustes ; le bras ne devait pas

dépasser le bord latéro-antérieur de la carapace : cet article est

lisse. La main, courte et rentlée, est légèrement rugueuse ; les

doigts sont forts et trapus. Les autres pattes sont minces et

longues; ce qui tend à prouver que le PorlunUes incerta ne devait

pas être aussi complètement nageur que les Fortunes, les Platyo-

nyques, etc. , mais se rapprochait davantage sous ce rapport des

Carcins proprement dits.

Le plastron sternal,dont la forme générale n'offre d'ailleurs rien

de remarquable, présente sur son second article une dépression

transversale plus considérable qu'on ne le remarque en général

chez les Portuniens (o).

L'abdomen du mâle est court et triangulaire; celui de la femelle

est large et arrondi.

GROUPE DES POLYBIENS.

Carapace suborbiculaire, ou même beaucoup plus longue que

large, et armée latéralement de cinq dents bien développées, aux-

quelles s'ajoute quelquefois une épine rudimen taire. Suture mé-
diane du plastron sternal, occupant seulement les deux derniers

segments du Ihorax. Article basilaire des antennes externes grêle,

(1) Voy. pi. 9, fig. 2-^ et 2".

(2) Voy.pl. 3,fig. i.

(3) Voy. pi. 9, fig. 2'' et 2^, et pi. 3, fig. 4,
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libre, el entrant dans la composition de la tigelle mobile de ces

appendices, laquelle se loge dans l'hiatus interne de l'orbite ; cet

hiatus très large. Mains courtes.

§1.

(iENRK PSAMMOCARCINUS.

Voy. pi. 9, fig. 1, et pi. 10.

Syn. : Poriunus (pars) Desmarest, Crustacés fossiles, p. 87, pi. 3, fig. (i.

Je crois devoir proposer l'établissement de ce genre, qui ne ren-

lerme encore qu'une seule espèce connue depuis déjàfortlongtemps

sous le nom ûe Portunus Flericarti. Lorsqu'on 1822 Desmarest

décrivit ce petit Crabe, il le rangea dans le grand genre /^or^i/nw^,

tel que celui-ci avait été délimité par Fabricius; mais aujourd'hui que
ce genre est devenu une famille subdivisée en groupes nombreux,
le fossile de Desmarest ne peut rester dans le genre auquel le nom
dePor^unwsa été réservé. Chez tous les représentants de ce dernier

groupe, les bords latéro-antérieurs de la carapace sont garnis de
cinq dents égales entre elles. Au contraire, chez le Psammocar.
cinusHericarti, la dernière dent est non-seulement beaucoup plus

longue que les autres, mais encore elle présente en avant, vers sa

partie moyenne, une petite dent secondaire, et quelquefois même
on y observe un second denticule presque rudimentaire. La forme
générale de la carapace est beaucoup plus longue que chez les

Fortunes. C'est du genre Platyonychus que ce fossile paraît se

rapprocher le plus; en effet, ces Crustacés présentent presque
toujours une forme allongée portée à un très haut degré chez le

Platyonychus latipes de nos côtes (1). Ce n'est cependant pas dans

ce genre que doit prendre place le Poriunus Hericarti de Desma-
rest; en effet, aucun P/ai^onî/c/ms n'offre de cornes latérales et

les dents qui garnissent les bords latéro-antérieurs sont toujours

égales entre elles. Mais ce n'est pas tout; à ce caractère déjà

très important viennent s'en ajouter d'autres d'une grande valeur.

Ainsi tous les Portuniens que nous avons examinés jusqu'à pré-

(1) Voy, Règne animal, Crustacés, pi. 8, fig. 3.
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sent préspiiteiil un Iiord sonrcilier divisi'^ en un ou deux lobes

par des scissures plus ou moins profondes. Dans l'espèee qui

nous occupe, le bord sourcilicr est continu, et n'offre aucune

trace de division. Le front de celte dernière s'avance davantage

que dans les genres Portunns, Carcinus et Platyomjchus. La dent

sous-orbitaire interne, très développée, atteint le nfième niveau

que les dents latérales du front, et il résulte de cette disposition

que les orbites présentent une profondeur considérable. Les bords

latéro-postérieurs de la carapace, au lieu d'être écbancrés en

arrière pour recevoir la base des pattes de la cinquième paire

,

sont droits, et se réunissent carrément au bord postérieur. Jus-

qu'à présent nous ne connaissons pas de Portuniens dont le

bouclier céphalo-thoracique se termine de cette manière; et si

je n'avais pu observer un grand nombre d'articles de pattes

disposés pour la natation
,

j'aurais été tenté de rapprocher le

Portunus Hericarti de Desmarest du genre Pirimèle, de la famille

des Cancériens. En effet, la Pirimela denticulala
^
par la dispo-

sition générale de la carapace, se rapproche de notre fossile (1).

Le plastron siernal ressemble un peu par sa forme à ce que l'on

voit ordinairement chez\esNeptunuset chez les Ac/ie/om, c'est-à-

dire que le segment correspondant à l'insertion des pattes anté-

rieures est très large, et coupé carrément en avant. La su-

ture médiane n'occupe que les deux derniers segments de ce

plastron, comme chez tous les Carciniens (2). L'endostome (3) est

dépourvu de crêtes comme chez lesPiatyonyques et chez quelques

Portuniens; de même que dans ces derniers genres le bord anté-

rieur du cadre buccal ne se réunit pas au bord postérieur des fos-

settes antennulaires, comme chez les Neptunus. Les pattes ne

présentent aucune particularité remarquable.

Nous voyons donc qu'il est impossible de faire rentrer le Por-

tunus Hericarti dans aucun des genres actuels de la famille des

Portuniens. L'existence d'une corne latérale le sépare des Por-

(1) Voy. Atlas du Règne animal, Crdstacbs, pi. 12, fig. 1-

(2) Voy. pi. 9, fig. '!''.

(3) Voy. pi. 9, fio:. i».



PORTUNIENS FOSSILES. 270

lunes, (les Carcins et des Plalyonyques. La forme de la carapace,

le nombre des dents des bords latéro-anlérieurs, le séparent nette-

ment des ^c/je/oM5, des Neptunus. Quant aux groupes des Thalami-

tiens, je n'insiste pas sur les caractères qui peuvent l'en éloigner ; ils

sautent trop aux yeux pour qu'on ait même besoin de s'y arrêter.

Je rappellerai seulement que, chez ces derniers comme chez les

Lupées, la suture médiane de l'abdomen occupe les trois derniers

segments de l'abdomen
; que le front est large et peu proémi-

nent, etc.

Je proposerai donc de former pour ce petit Crabe fossile une

nouvelle division générique sous le nom de Psammocarcinus (1),

qui indique tout à la fois ses affinités zoologiques et la couche dans

laquelle il se trouve. Ce genre doit se placer à coté des Platyo-

nyques, des Carcins et des Fortunes, car il emprunte à chacun

de ces groupes quelques-uns de leurs caractères ; il forme une

transition qui relie ces derniers aux Neptunus et aux Enoplonotiis.

Par ses cornes latérales, il se rapproche des premiers, et il pré-

sente une certaine analogie avec les seconds par l'existence de

dents sur ces mêmes cornes.

En résumé , le genre Psammocarcinus peut se caractériser de

la manière suivante :

Carapace au moins aussi longue que large. Bords latéro-anté-

rieurs garnis de cinq dents, dont la postérieure se prolonge en

l'orme de corne, et porte une petite épine accessoire. Angles sous-

orbitaires internes se terminant par une pointe spiniforme très

allongée. Bord sourcilier entier. Bords latéro-postérieurs de la

carapace ne présentant pas d'échancrures. Épistome dépourvu de

crêtes. Pattes postérieures bien conformées pour la natation.

PSAMMOCARCINUS HERICARTl.

Syn. : Portunus Hericarti, Desmarest, op. cit., p. 87, pi. 5, fig. o.

Cette jolie petite espèce se rencontre en quantité énorme dans

certains gisements propres aux sables supérieurs au calcaire gros-

(1) De ifdipuoç, sable, et de xapxtvoç, crabe. • • •
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sier. Au Gué-à-Tresmes, près de fléaux, le sable est presque

eomplétcQient composé de débris de Crustacés, parmi lesquels on

remarque un grand nombre de carapaces de Psammocarcins. Mais

ces parties ne sont pas les seules que l'on trouve; les mains y

sont très communes ; enfin, en cherchant avec un peu de soin, on

y rencontre des pièces branchiostégiques (1), des avant-bras, des

bras, de nombreux arlicles appartenant aux pattes suivantes, des

fragments du plastron sternal, des endostomes intacts (2), et enfin

jusqu'à des mandibules (3), dont toutes les parties, malgré leur

petitesse, ont été parfaitement conservées. J'ai pu ainsi reconstituer

presque tout l'animal, sauf l'abdomen et les appendices de la région

faciale (Tj.).

La carapace, dont la longueur varie entre quelques millimètres

et près de 3 centimètres, ou même davantage, n'offre jamais ni

granulations, ni ponctuations, et cependant son état de conserva-

tion est presque toujours des plus parfaits. Les régions, sans être

extrêmement saillantes, sont très nettement indiquées. La région

gastrique (5) est grande et divisée en lobes : les antérieurs, ou

épigastriques, sont peu distincts; mais les protogastriques, ou

latéro-antérieurs , sont mieux marqués. Le lobe mésogastrique

se confond en arrière avec les métagastriques ou lobes latéro-

postérieurs, et se prolonge en avant par une crête saillante, qui

présente ordinairement trois petits renflements. La région car-

diaque est nettement indiquée par un sillon branchio-cardiaque

profond (6). Les régions branchiales (7) présentent quelques traces

de divisions en trois lobes, dont le postérieur est comparativement

considérable. Les régions hépatiques (8) sont petites, mais assez

bien caractérisées.

(1) Voy.pl. 9, fig. ]^w.

(2) Voy. pi. 9, fig. '1^ et 1 o, n.

(3) Voy. pi. 9, fig. 1» etIE.

(4) Voy.pl. 9, fig. 1 et i^.

[ci) Voy. pi. 10, fig. 1'^
g.

(6) Voy. pi. 10, fig. \^ k.

(7) Voy. pi. 4 0, fig. 1* b.

(8) Voyspl. 10, fig. 1*/..



PORTUNIENS FOSSILES. 281

Les dents des bords latéro-antérieurs sont garnies d'une ligne

marginale très finement granuleuse, qui, après avoir suivi le

bord interne de la corne latérale, se prolonge sur le bord latéro-

postérieur de la carapace, jusqu'à sa jonction avec le bord posté-

rieur; leur point de réunion est marqué de chaque côté par un

petit renflement.

Le front, très proéminent, offre trois dents spiniformes : la

médiane est la plus grande; les latérales se confondent presque

avec l'angle sourciller interne ; celui-ci est constitué par un petit

renflement en forme de lobe, qui se trouve à leur base du côté

externe.

L'angle externe de l'orbite est très aigu, très saillant, et forme

la première et la plus forte des dents latéro-antérieures; la seconde

est la plus petite de toutes ; enfin les deux suivantes, de taille

intermédiaire, sont égales entre elles, et toutes sont dirigées en

avant.

Je ne reviendrai pas sur la disposition des orbites ou de l'en-

dostome, y ayant déjà insisté dans la discussion des caractères

génériques de cette espèce.

La forme des pattes antérieures (1) présente une grande analo-

gie avec celles des Fortunes et des Carcins; en général, celle du

côté gauche est plus faible que celle du côté droit. Le bras (2),

court et gros, ne devait pas dépasser les bords latéro-antérieurs

de la carapace ; sa forme est celle d'un prisme triangulaire, irré-

gulier. On ne le trouve jamais en place ; toujours il est isolé, et

sa face supérieure est incomplète, parce que la pièce complémen-

taire, déforme triangulaire, qu'on remarque chez tous les Crabes,

chez les Pagures, etc., où elle est imparfaitement soudée au

reste du bras, manque toujours; je n'ai pas trouvé un seul bras

qui l'eût conservée. Enfin cet article porte, vers la partie moyenne

de son bord postérieur, une petite dent dont la pointe se dirige on

avant.

L'avant-bras présente sur son bord supérieur et interne une

(1) Voy.pl. 10, fig. l'J.

(2) Voy. pi. 10, fig.
1F el 1E.
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épine acérée f[ui se porte au-dessus de la main. Les boi'ds de cet

article sont finement eordonnés.

La main est, proportionnellement au corps, très volumineuse, et

elle est légèrement courbée suivant sa longueur, de façon à pou-

voir s'appliquer contre la région faciale. Le poignet, comparé aux

doigts, est court et trapu. Sur sa lace externe, près de l'articulation

de l'avant-bras, on observe une ligne de petites dents qui se pro-

longe plus ou moins en avant. On remarque aussi sur cette face

un grand nombre de petites granulations, dont quelques-unes,

plus grosses, forment un rudiment de crête. Le poignet est aplati

en dessus, et par conséquent, au lieu d'y présenter un bord, il

se termine supérieurement par une face limitée en dedans comme
en dehors par une crête de granulations. Sa face'interne est lisse.

Son bord inférieur est aigu et très granuleux. Les doigts sont

remarquablement forts; l'index, comprimé latéralement, est

dirigé un peu en bas, et ne se recourbe pas en haut même vers sa

pointe ; il présente sur son bord tranchant une série de dents,

disposées de façon à s'engrener avec celles du pouce. Ce dernier

article est très recourbé, aplati en dessus, et toute sa surface est

garnie d'une multitude de granulations plus nombreuses et plus

serrées sur les bords qui limitent sa face supérieure. Les dents

dont il est armé sont alternativement grandes et petites comme
celles de l'index, de façon que, quand les deux doigts sont rap-

prochés, il n'existe pour ainsi dire aucun intervalle entre les deux

rangées de ces tubercules. Tous ces détails sur la conformation des

pinces sont importants à connaître, parce qu'en général ces pièces

se trouvent mêlées à des articles analogues provenant de Crustacés

de groupes très différents, et il importe de pouvoir les reconnaître.

Les pattes des paires suivantes n'offrent aucune particularité

remarquable à noter; elles étaient disposées pour la natation, ainsi

qu'on peut en juger par la forme élargie de toutes les cuisses (1),

et par la disposition en palette du pénultième article des pattes

postérieures (2); mais cependant sous ce rapport elles devaient

(1) Voy. pi. 10,6g. Ifi, l' et 1".

(2) Voy. pi. 10, fig. 1»^.
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être inférieures à ce que l'on trouve dtuis les genres Portunvs^

Plalyonychus, etc., et se rapprocher davantage des Carcins.

Jusqu'à présent je n'ai rien vu qui puisse me faire présumer de

la forme de l'abdomen ; les pièces qui composent cette région

sont si fragiles, (]ue probablement elles n'auront pas pu échapper

aux causes de destruction qui ont dû les entourer.

PORTUNIENS ANORAJAUX.

Front spatuliforme et infléchi. Orbites et pédoncules oculaires

longs, et occupant presque toute la largeur de la carapace. Angles

orbitaires se prolongeant beaucoup plus en dehors que la portion

suivante du bord latéral, etsuivis seulement d'une petite épine.

Genre PODOPHTHALMUS. Lamlt.

Syn, : Portdnus (pars), Fabr., Suppl., Entom. systéni.

PoDOPHTHALMus, Lamk, Système des animaux sans vertèbres, p. 152.

Le genre Podophlhalme, tout en présentant les caractères fon-

damentaux de l'organisation de tous les Portuniens, s'en sépare

par des différences tellement remarquables, par une structure

tellement particulière, qu'il ne doit pas être rangé à côté des

genres précédents, mais former une section à part ayant à elle

seule la môme valeur zoologique que la section formée par l'en-

semble de tous les autres Portuniens. Je désignerai sous le nom

d'agèle des Portuniens anormaux, cette division qui ne comprend

que le seul genre Podophthalme, lequel à son tour ne se compose

jusqu'ici que d'une seule espèce récente, le Podophthalmus vigil,

des mers de l'Inde.

Comme son nom l'indique, ce genre est caractérisé par la lon-

gueur énorme de ses pédoncules oculaires, qui égale la moitié de

la largeur de la carapace; chez tous les autres Portuniens, au con-

traire, les pédoncules oculaires sont très courts. La carapace se

termine en avant, non plus par un bord arqué, mais par un bord

droit ou presque droit, formant tout entier les parois supérieures des
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orbites (1), Cette disposition donne an bouclier céphalo-llioraciqno

un aspect anormal ; il semble avoir été brusquement tronqué en

avant, et l'on peut s'en former une idée assez exacte en supposant

une carapace de Neptumis coupée suivant une ligne qui réunirait

les deux, cornes latérales. La fiimille des Porluniens n'est pas la seule

dont quelques-uns desniembres soient conformés de cette manière

singulière. Parmi les Catométopes, on voit que les Macrophthal-

mes (2), lesGonoplax (3), les Géiasimes (4), présentent une struc-

ture analogue; parmi les Oxyrbynques, les Sténocinops sont dans

le même cas (5)

.

La carapace offre de chaque côté, en avant, une épine très

aiguë dont la pointe est dirigée en avant, et au-dessous de laquelle

est logé l'œil proprement dit, lorsque cet organe est appliqué dans

la gouttière orbitaire. En arrière de cette épine, on en distingue

une autre plus petite. Les régions sont peu marquées, les hépati-

ques ne se distinguent pas ; les régions branchiales sont traversées

par une crête épibrancliiale peu saillante qui, au lieu de partir de

la corne latérale comme chez les Neptimus, prend naissance sur

la petite épine qui est en arrière de cette corne. La région stoma-

cale ne porte aucun indice de crête épigastrique. Le front, con-

stitué par le bord antérieur de la carapace, offre à sa partie

médiane entre la base des pédoncules oculaires, un prolongement

presque linéaire qui s'élargit beaucoup au-dessous, de façon à for-

mer la paroi supérieure des fossettes antennulaires, lesquelles se

trouvent ainsi situées sous la base des pédoncules oculaires, dispo-

sition très différente de celle qui existe chez les Portuniens nor-

maux. La tigelle mobile de ces appendices est beaucoup plus

longue que la fossette antennulaire et ne peut s'y replier. L'angle

.sous-orbitaire interne, au lieu d'être spiniforme, comme nous

l'avons vu jusqu'à présent, est arrondi; l'article basilaire des

antennes externes occupe tout l'espace compris entre cet angle et

(Ij Voy. Allas du ilègne anima/, Crustacés, pi. 9, fig. 1 et T.

(2) Ibid., pi. 4 6, f]g. 2el 2'.

(3) Ibid., pi. 16, fig. 4 et h.

(4) Ibid., pi. 18, fig. 1 et I3.

(o) Ibid., pi. 31, fig. 1 et 1».
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ranglc externe du prolongement intérieur du front contre lequel

il s'appuie.

Les orbites sont formées par une gouttière, qui s'étend du

prolongement frontal à l'extrémité de la corne latérale, et, par

conséquent, elles occupent toute la largem- de la carapace; les

pédoncules oculaires, extraordinairement longs et grêles, peuvent

exécuter des mouvements très étendus. Le bord antérieur du cadre

buccal est, comme chez les Neptunus, séparé du bord postérieur

des fossettes antennulaires par un sillon transversal; l'endostome,

fort large, mais comparativement très court, est dépourvu des

crêtes servant à limiter, du côté interne, le canal efférent de la

chambre branchiale ; en cela les Podophthalmes s'éloignent des

i\eptunns, qui tous, sauf le iV. cribrarius, sont pourvus de cette

crête. Les pattes-mâchoires n'occupent pas toute la largeur du
cadre buccal, et lorsqu'elles sont en repos, elles ne se joignent pas

sur ligne médiane, comme cela se voit chez tous les Portuniens

normaux. Leur article basilaire, très court, est élargi à sa base;

le troisième article présente une forme presque triangulaire,

disposition qui est due aux dimensions considérables de l'échan-

crure destinée à l'insertion de la tigelle mobile: cette dernière est

formée d'articles remarquablement gros et longs.

Telles sont les particularités de structure propres à ce genre

remarquable; quant aux autres parties, elles se rapprochent

beaucoup de ce que nous avons vu chez les Neptunus. Les pattes

antérieures sont conformées sur le même plan, il en est de même
pour les suivantes; on voit aussi sur le plastron sternal, qui

est très large et plat, la suture médiane occuper les trois der-

niers segments. L'abdomen ne peut être distingué de celui des

Neptunus.

C'est donc de ce dernier type (|ue le genre Podophthalme

se rapproche le plus, et les points de similitude sont si nom-
breux, qu'on pourrait presque le considérer comme un Neptunus

anormal.
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§1.

PODOPHTHALMUS DEFRANCEI Destn.

Voy. pi. 5, fig. 5.

Sij». : Desmarest, Crnsl. fossiles, p. 88, pi. 5, fig. 6, 7 et 8.

Desmarest a rapporté au genre Podoplithalme un Crustacé fos-

sile provenant de la collection de Defrance, et dont le gisement

était inconnu. Je n'ai pu malheureusement me procurer l'individu

qui a servi aux observations de Desmarest, et c'est d'après les

figures et la description que ce dernier zoologiste en a données

que j'ai dû l'étudier. Il en parle dans les termes suivants :

« Ce Crustacé, dont nous n'avons qu'un moule intérieur de

» nature calcaire assez détérioré et tout couvert de fentes et de

» gerçures, nous paraît appartenir évidemment au genre Podoph-

« thalme,bien cependant qu'il ne présente pas les deux pédoncules

» des veux, mais il en a tous les autres caractères, savoir : le test

» déprimé et très large; les angles latéraux très aigus; son bord

» antérieur non denté comme celui des Fortunes, mais lisse et un

» peu creusé en gouttière; le milieu du front un peu avancé en

» forme de chaperon ; les bases des deux dernières pattes situées

» très en arrière et relevées; les pièces sternales très larges et en

M palettes, comme dans les Fortunes. »

Malgré la grande aulorité de Desmarest, je ne puis admettre celte

espèce qu'avec beaucoup de réserve. Effectivement, à en juger par

les figures que cet auteur en a données, la plupart des caractères

qu'il indique comme spéciaux au genre Podophthalme se rappor-

teraient aussi bien au genre Neptunus; quant aux autres parti-

cularités, elles pourraient bien n'être (pie le résultat du mauvais

état du fossile et d'une fracture de toute la jjortion antérieure de

la carapace.

Je trouve en effet que le bord antérieur (1) est trop arqué pour

(1) Voy.pl. s, fig. o.
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être celui d'un Podophthalme
;
que le front (1) ne présente pas de

gouttière longitudinale, mais semble être le résultat d'une cassure.

Ces différentes considérations me font supposer que peut-être le

Podophtlialmus Defrancei n'est qu'un Neptunus très mal con-

servé; il serait même possible que ce lut un N. monspeliensis :

mais c'est ce que l'on ne pourra juger qu'en étudiant attentivement

l'individu que Desmarest a représenté et que je n'ai pu me pro-

curer.

§ ».

M. Keuss avait rapporté au genre Podophtlialmus, sous le nom
de P. Buchii, une espèce de Crabe (2) provenant des marnes du

planer de Bohême, que ce géologue considère comme un équi-

valent du gault, opinion qui n'est pas généralement admise, car

l'on considère maintenant cette assise de marnes comme syn-

chronique de la craie marneuse.

Cette petite espèce fossile ne pouvait pas rester parmi les Portu-

niens anormaux. M. Mac Coy la fit rentrer dans son genre Reus-

sia (3), et dans un travail plus récent M. Reuss adopta cette ma-

nière de voir (li) ; mais tout en reconnaissant les différences

qui existent entre le fossile des marnes de Bohême et le genre

Podophthalme, il continua à le ranger dans la famille des Portu-

niens, à côté du groupe des Lupéens. Le genre Reussia diffère

cependant beaucoup des genres qui composent cette famille, et

doit se placer dans celle des Cancériens. Nous examinerons les

différentes espèces qui composent le genre Reussia^ lorsque nous

traiterons des Cyclométopes marcheurs.

(1) Voy. pi. 5, fig. 5ii.

(2) Reuss, Die Versleinerungen der Bohmischen h'reideformation, I" part.,

1845, p. 15, pi. o, fig. 50 et 51 ; et ci-dessus, pi. 6, fig. 3 et 3^.

(3) M'Coy, On some new Crelaceous Crustacea (Ann. and. Magaz. of Nai,

Hist., 2' série, 1854, t. XIV, p. 120).

fi) Reuss, Zur Kenntniss fossiler Krabben, 1859, p. 8. pi. 2, fig. 4.
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Avant de terminer la liste des différents représentants fossiles

de la famille des Portuniens, je dois encore mentionner quelques

débris qui ont été regardés comme devant se rapporter à ce groupe.

Ainsi M. Wood signale la présence d'une espèce du genre Portu-

nus dans le crag corallien d'Angleterre (l); M. Eug. Sismonda

décrit une main de Crabe trouvée dans les couches pliocènes

d'Asti (2). Le savant paléontologiste italien pense qu'elle doit se

rapporter au groupe des Portuniens ; en effet, la figure qu'il en a

donnée justifie celte manière de voir, et je crois que c'est non-

seulement à une espèce de la famille des Portuniens, mais du genre

Portunus proprement dit qu'elle doit appartenir : la forme géné-

rale de cette main, les dentelures du bord tranchant des doigts

et les ornements du poignet, qui consistent en lignes granuleuses

courbes et squamiformes, rappellent ce qui s'observe sur le

Portunus corriigatus, qui aujourd'hui habile la Méditerranée.

Enfin, dans son Mémoire sur les Crustacés fossiles de la Haule^

Saône, M.Étallon (3) figure un débris de Crustacé trouvé dans les

chailles de Calmou tiers, et qu'il pense être une des pattes posté-

rieures d'un Portunien , auquel il donne le nom de P. jurensis.

Je n'adopte pas cette manière de voir, et je regarde ce fragment

comme une de ces pattes-mâchoires qui, chez certaines Salicoqucs,

deviennent réellement pédilbrmes, et chez les Crangons, par

exemple (ù), présentent la plus grande analogie avec l'objet figuré

par M. Étallon. Comme dans le terrain dont il provient, la faune

carcinologique est composée en majeure partie de Crustacés appar-

tenant à ce groupe zoologique, tandis qu'on n'y connaît encore aucun

Brachyure normal , il est donc très probable que c'est bien une

patte-mâchoire de Salicoque, et non une patte nageuse de Portunien,

qui est représentée dans le mémoire dont nous venons de parler.

(1) Voy. Morris, Catalogue, p. 76.

(2) E. Sismonda, Descrizione dei Pesci e dei Crustacei (ossili nel Piemonle,

1846, p. 70, pi. 3, fig. 9.

(3) Étallon, Descriplion des Crustacés fossiles de la Haute-Saône et du Haut-

Jura [Bulletin de la Société géologique de France, 1 858, 2' série, t. XVI, p. ^ 49,

pi. 5, fig. 4).

(4) Voy. CrungoH vuhjaris [Règne animal, Crustacés, pi. ol, fig. "2'^).
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EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCHE 1.

Fig. 1. ScYLLA SERRATA (vivante), grandeur naturelle, d'après un individu

femelle de moyenne taille, provenant de Port-Natal. — f, front ; s, bord sour-

cilier; s', angle sus-orbitaire interne; s", angle orbitaire externe ; s"', angle

sous-orbitaire
; g, région gastrique; g', lobe urogastrique

;
g", ligne épigas-

trique
;
b, région branchiale; 6', ligne épibranchiaie ; h, région hépatique;

A-, région cardiaque; /c', lobe cardiaque postérieur ; e, épaule ou hanche;

(, trochanter
; c, cuisse ou bras

; j, avanl-bras ou jambe; p, pied ou main
;

d, doigt.

Fig. 1*. Région faciale du même, grossie. — feront; n, antenne externe;

a', prolongement externe de l'article basilaire de cette antenne; a", sa tigelle

mobile ; ni, tubercule auditif
;

i, antenne interne ; /, cloison interantennulaire
;

n, épislome; o, endostome; o', crête endostomienne
; o", bord latéral du cadre

buccal; s, bord sourciller; s' angle sus-orbilaire interne ; s", angle orbitaire

externe; s'", angle sous-orbitaire
;
s*, lobule interne de cet angle

; q, orbite;

r, œil.

Fig. 1
B. Main d'un autre individu, grandeur naturelle, vue par sa face externe.

— p', poignet
; p, index; d, pouce; j, avant-bras.

Fig. le. Plastron sternal et abdomen d'une femelle adulte. — u, sternum
;

u', sternite du premier anneau ; u"^, sternite du deuxièmeanneau ; «^, sternite

du troisième anneau ;«'',sternitedu quatrième anneau ; n^, sterniteducinquième

anneau ;
h**, sternite du sixième anneau ; u*, épisternites ; x, abdomen.

Fig. 1D. Plastron sternal et abdomen d'une jeune femelle.

Fig. \^. Abdomen d'un mâle. — œ'^, septième et dernier anneau de l'abdomen;

x^, sixième anneau ; x^, antépénultième ou cinquième anneau soudé aux deux

précédents; x^', second anneau.

Fig. 1^. Pied-mâchoire externe.—e, article basilaire correspondant à la hanche;

(, deuxième articlede la branche interne ;(;, troisième article de celle branche
;

d, tigelle mobile ; s, branche externe.

Fig. 2. Main d'une Scylla serrata fossile, provenant des alluvions modernes des

îles Philippines, grandeur naturelle.

Fig. 2^. Sternum et abdomen d'un mâle.

Fig. 2". Pied-mâchoire externe du même.

4" série. Zool. T. XIV. (Cahier n" B.)
''

19
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PLANCHE 2.

Fig 1. ScYLLA sERRATA fossile, individu légèrement écrasé, dont les bords sont

émoussés eldonl le front est brisé
; cet échantillon a été figuré en dessous par

Desmarest, pi. VI, fig. 2.

Fig. 1 A. Individu de la même espèce dont la forme générale est bien conservée,

quoique le front soit brisé, les dents des bords laléro-antérieurs de la carapace

sont pour la plupart en bon état de conservation.

Fig. 1". Face ventrale d'une jeune femelle dont l'abdomen n'est qu'imparfaite-

ment développé, et ressemble par sa forme à celui de l'individu vivant, repré-

senté pi. 1, fig. 1^. La face dorsale de ce même individu a été figurée par

Desmarest, pi. VI, fig. 1.

Fig. 1*^. Région antennaire et épistome du môme, grossis; le front est brisé et

bien que les antennes externes aient disparu, on aperçoit l'empreinte laissée

par leur article basilaire. Les lettres de renvoi sont les mêmes que dans la

pi. 1, ng. 1A.

Fig. 1^. Sternum et abdomen d'une femelle adulte, cette dernière partie pré-

sente la même forme élargie que chez l'individu vivant représenté pi. 1, fig. 1*^.

Fig. 1^. Portion antérieure du plastron sternal d'un autre individu, montrant

les deux premiers segments.

Fig. I''. Portion du lest, grossie, montrant les granulations à découvert, d'après

un individu fossile.

Fig. 1''. Portion du test, grossie, sur laquelle un vernis calcaire a été déposé

par la fossilisation, et modifie la forme des granulations

PLANCHE 3.

Fig. 1. Neptcnus GRANULATBsdes'marnessubapennines de Sassari en Sardaigne.

Fragment de la carapace vu en dessus. (Le contour au trait représente exac-

tement la forme de l'animal, car il a été fait d'après un très bel individu de

cette espèce, que je n'ai eu qu'après l'exécution de cette planche.) Les lettres

de renvoi sont les mêmes que dans les planches précédentes.

Fig. 1 *. Le même, vu en dessous ; y, crête pectorale du plastron sternal

Fig. 1B Main de la même espèce, vue en dedans.

Fig. 1*^. La même, vue en dehors.

Fig. 2. AcHELOusoBToscs, des couches nummuliliques de Salcedo (Vicentin), vu

par .sa face supérieure.

Fig. 3. ScvLLA MicHELiNi des falunières de l'Anjou; pince vue en dehors.

Fig. 3*. La même, vue par sa face interne.

Fig. 4. PûRTUNiTEs iNCERTA de l'argile de l'île Sheppey; face ventrale et pinces.

Celle dernière figure est empruntée au mémoire de M. Th. Bell, pi. III,

fig 3.

à
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PLANCHE h.

Fig. 1 Neptonus Monspeliensis mâle, du terrain miocène des environs de

Montpellier; carapace. Les lettres de renvoi sont les mêmes que pour la pi. 1

.

Fig. '1'^. Face ventrale du même, montrant l'abdomen et le plastron sternal qui

porte sur son deuxième anneau une crête pectorale très forte (j/).

Fig. '\^. Individu de la même espèce dont la carapace est détachée et vue en

dessus, tandis que le plastron sternal et les pattes sont vus en dessous
; l'abdo-

men manque.

PLANCHE 5.

Fig. 1 Neptonus Morspeliensis, carapace vue en dessus. Les lettres de ren-

voi sont les mêmes que pour la pi. 1

.

Fig. 1*. Face ventrale du même. — y, crête pectorale.

Fig. 1^. Neptcnus Monspeliensis, carapace vue en dessus ; le front et les bords

latéro-antérieurs sont brisés.

Fig. 1'-. Face ventrale du même. — y, crête pectorale.

Fig. I''. Main d'un individu de la même espèce.

Fig. 2. Neptonus Lahteti mâle, du terrain nummulitique du Vicenlin, montrant

la face supérieure de la carapace. — b" , cornes latérales.

Fig. 2*. Le même, vu en dessous.

Fig. 2". Portion du test grossi.

Fig. 3. Neptunus incertds, individu écrasé sur une plaque calcaire et provenant

des couches nummulitiques de Salcedo dans le Vicentin.

Fig. 4. GoNiosoMA ANTiQUA, VU en dessus, provenant de la même localité que

l'espèce précédente.

Fig. 0. PODOPHTHALMOS DeFBANCEI, VU 60 dcSSUS.

Fig. 5*. Le même, vu en dessous.

Fig. 5^. Le même, vu de face. (Ces trois dernières ligures sont copiées sur

celles de Desmarest.)

PLANCHE (j.

Fig. i. Neptunus Vicentinus mâle du terrain nummulitique du Vicentin, vu en

dessus. Les lettres de renvoi de celte planche sont les mêmc> que pour la

pi. 1.

Fig. H^. Le même, vu en dessous.

Fig. \^. Région faciale, grossie, du même individu ; les antennes n'étaient plus

en place.
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Fig. "2. Neptunus arcoatus, provenant du terrain nummulitique de Salcedo

dans le Vicentin.

Fig. 2*. Contour du front du même individu.

Fig. 2". Dents des bords latéro-antérieurs, grossies.

Fig. 3. Reussia Bochii, de la craie de Bohême, vue en dessus.

Fig. 3*. La même, montrant la disposition des régions.

PLANCHE 7.

Fig. 1 . Enoplonotus armatus des couches nummuliques de Salcedo, vu en dessus.

Fig. 1*. Dents de la corne latérale, grossies.

Fig. 2. Neptunus GRANDLATDS de Sardaigne, individu femelle, vu en dessus; —
b*, lobules internes des régions branchiales ; les autres lettres sont les mêmes

que pour la pi. 1

.

l"ig. 2*. Le même individu, vu en dessous
; y, crête pectorale.

Fig. 2*^. Portion du test, grossie.

PLANCHE 8.

Fig. 1 . Carcinus peruviancs de l'Amérique du Sud, individu mâle, vu en dessus.

Fig. 1^. Face ventrale du même.

Fig. \^. Front et orbite du même.

Fig. 1^. Portion du test, grossie.

Les lettres de renvoi sont les mêmes que pour la pi. 1

.

PLANCHE 9.

Fig. 1 . PsAMMocABciNus Hericarti des sables de Beauchamp, individu reconsti-

tué à l'aide de fragments épars trouvés dans une sablonnière au Gué-à-

Tresmes. Les parties manquantes sont représentées par des lignes ponctuées.

Fig. 1*. Face venlraledu même, grossie et montrant le plastron sternal (m), les

pièces branchioslégiques (lo), l'endostome (o) et Tépistome (n). On aperçoit sur

le plastron slernal la suture médiane qui en occupe les deux derniers segments,

les autres lettres sont les mêmes que pour la pi. 1

.

Fig. \^. Épistome et endostome, grossis.

Fig. I*-. Plastron sternal d'un mâle, grossi.

Fig. '1''. Mandibule, vue par sa face externe et très grossie.

Fig, 1'''. La même, vue par sa face interne.

Fig. 2. Portunites I^cERTA, dt' l'argile de l'île de Sheppey, vu en dessus
;

g, lobe latéro-antérieur
;
g', lobe urogastrique confondu en avant avec le lobe

mésogastrique.
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Fig. 2*. Un autre individu de la même espèce, vu en dessus.

Fig. 2". Portion du bord iatéro-antérieur de la carapace, vue en dessous tt

grossie, pour montrer la différence qui existe entre la deuxième dent et les

suivantes.

Fig. 2''-. Un autre individu mâle de la môme espèce, vu en dessous.

Fig. 2d. Un autre individu femelle, vu en dessous et montrant le plastron

sternal. L'abdomen a disparu.

Les figures 2 et2^ sont empruntées au mémoire de M.Jh. Bell, pi. 3, fig. 1

et 5.

PLANCHE 10.

Fig. 1 . PsAMMOcARciNcs Hericarti dos sables de Beaucbamp, grandeur naturelle.

Fig. 1*. Carapace grossie, f, front ; s. bord sourciller; s', angle sus-orbilaire

interne ;
s", angle orbitaire externe; s"', angle sous-orbitaire

; g lobes laléro-

antérieurs de la région gastrique
;

g', lobe mésogastrique confondu en arrière

avec le lobe urogastrique ; /i, région hépatique; 6, portion antérieure des

régions branchiales; 6*, lobe postérieur des mêmes régions; b'', cornes laté-

rales; k, lobe antérieur de la région cardiaque; k', lobe postérieur de la

région cardiaque.

Fig. 1^. La même carapace, vue en dessous.

La même, vue de face pour montrer la disposition des orbites et duFig.
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